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PREFACE. 

Oultan Amurat, ou sultan Morat, empereur 
des Turcs, celui qui [prit Babylone en i658> a 
eu quatre frères. Le premier, c ? est à savoir 
Osman , fut empereur avant lui, et régna environ 
trois ans, au bout desquels les janissaires lui 
ôtèrent l'empire et la vie. Le second se nommoit 
Orcan. Amurat, dès les premiers jours de son 
règne, le fit étrangler. Le troisième étoit Bajazet, 
prince de grande espérance ; et c'est lui qui est 
le héros de ma tragédie. Amurat , ou par poli- 
tique, ou par amitié, l'avoit épargné jusqu'au 
siège de Babylone. Après la prise de cette ville , 
le sultan victorieux envoya un ordre à Constan- 
tinople pour le faire mourir; ce qui fut conduit 
et exécuté à-peu-près de la manière que je le 
représente. Amurat avoit encore uh frère , qui 
fut, depuis, le sultan Ibrahim , et que ce même 
Amurat négligea comme un prince stupide qui 
ne lui donnoit point d'ombrage. Sultan Mahomet, 
qui règne aujourd'hui, est Èls de cet Ibrahim, 
et par conséquent neveu de Bajazet. . 

Les particularités de la mort de .Bajazet ne 
sont encore dans aucune histoire imprimée. M. 
le comte de Cézy étoit ambassadeur à Constan- 
tinople lorsque cette aventure tragique arriva 
dans le serrail. 11 fut instruit des amours de 
Bajazet et des jalousies de la sultane. Il vit même 
plusieurs fois Bajazet, à qui on permettoit de se 

1)romener quelquefois à la pointe du serrail, sur 
e canal de la mer Noire. M. \e comte de Cézy 
•disoit que c étoit un prince de bonne mine. U a 
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8 PRÉFACE. 

écrit depuis les cîrçoostance^de sa mort; et il y 
a encore plusieurs' personnes de qualité qui se 
souviennent de lui en avoir entendu faire le 
récit lorsqu'il fut de retour en France. 

Quelques lecteurs pourront s'étonner qu'on 
ait osé mettre sur la scène une histoire si ré* 
dente* s mois je n'ai rien vu dans les règles du 
poëroe dramatique qui dût me détourner de mon 
entreprise. A la vérité je ne conseillerons pas à 
un auteur dp prendre pour sujet d'une tragédie 
une action aussi moderne que celle-ci, si elle 
s'étoit passée dans le pays où il veut faire repré- 
senter sa tragédie, ni de mettre des héros sur le 
théâtre, qui auroient été connus de la plupart 
des spectateurs. Les personnages tragiques doi- 
vent être regardés d*un autre œil que nous ne 
regardons d'ordinaire les personnages que nous 
avons vas de si près. On peut dire que le respect 
que Ton a pour les héros augmente à mesure 
qu'ils s'éloignent de nous , major e longinquo 
reverenfia. L'éloignement des pays répare en 
quelque sorte la trop grande proximité des 
temps; car le peuple ne met guère de différence 
entre ce qui est, si j'ose ainsi parler, à mille ans 
de lui, et ce qui en est à niiile lieues. C'est ce' 
qui fait , par exemple, que les personnages turcs, 
quelque modernes qu'ils soient, ont de la dignité 
sur notre théâtre : on les regarde de bonne heure 
coranje anciens. Ce sont des mœurs et des cou- 
tumes toutes différentes. Nous avons si peu de 
commerce avec les princes et les autres per- 
sonnes qui vivent dans le serrait, que nous les 
considérons , pour ainsi dire , comme des gens 
qui vivent dam un autre siècle que le nôtre. 
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PRÉFACE. 9 

C'étoit à-peu-piès de cette manière que les 
Persans étoient anciennement considérés des 
Athéniens. Aussi le poète Eschyle ne fit point 
de difficulté d'introduire dans une tragédie la 
mère de Xerxès, qui étoit peut-être encore vi- 
vante , et de faire représenter sur le théâtre d'A- 
thènes la désolation de la cour de Perse après 
la déroute de ce prince. Cependant ce même 
Eschyle s'étoit trouvé en personne à la bataille 
de Salamine , où Xérxès avoit été vaincu ; et il 
s'étoit trouvé encore à la défaite des lieutenants 
de Darius, père de'Xerxcs, dans la plaine de 
Marathon : car Eschyle étoit homme de guerre, 
et il étoit frère de ce fameux Cynégire dont il 
est tant parlé dans l'antiquité , et qui mourut si 
glorieusement en attaquant un des Vaisseaux du 
roi de Perse. 
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ACTEURS. 



Bajazet, frère du sultan Amurat. 

Roxane, sultane favQrite du sultan Amurat. 

Atalide, fille du sang ottoman. 

Acomat, grand-visir. 

O s m i n , confident du grand-visir. 

Z a t i m e , esclave de la sultane* 

Zaïre, esclave d'Atalide. 

Gardis. 



La scène est à Constantinople , autrement 
dite Byzançe x dans Ip serrait du grand" 



seigneur. 
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BAJAZE T, 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 

SCÈNE I. 
ACOMAT, OSMIN. 

acomat. ; : "••,) • \." ; . *. •.' 

iens, suis-moi. La sultane eji ce Kçu se jdojt. rendre x '; 
Je pourrai cependant te parler et» t%'çl|euilre. . ' * ' ; * • 

OSMIN. 
Et depuis quand , seigneur , entre-t-on dans ces lieux 
Dont l'accès étoit même interdît à nos yeux? 
Jadis une mort prompte eût suivi cette audace. jf 

' f ACOMAT. 

Quand tu seras instruit de tout ce qui se passe , 
Mon entrée en ces lieux ne te surprendra plus. 
Mais laissons, clier Osmin , les discours superflue. 
r Que ton retour tardoit à mon impatience l 
Et que d'un œil content je te vois dans Byzance î I * 

Instruis-moi des secrets que peut t'avoir appris 
Un voyage si long , pour moi seul entrepris. 
De ce qu'ont vu tep yeux parle en tt'moin sincère ; 
Songé que du récit, Osmin > que tu vas faire 
Dépendent les destins de l'empire ottoman, ^ 

Qu'as-tu vu dans l'armée ? et que fait le sultan ? 

OSMIN. 

Bahylone r seigneur , à son prince fidèle , 
Voyoit sans s'étonner notre armée autour d'elle ; 



Digitized byVjOQQlC 



i* BÀJÀZET. 

Les Persans rassemblés marchoient à son secours y 
w Et du camp d'Àmurat s'approchoient tous les jours» 

Lui-même , fatigué d'un long siège inutile , 

Sembloit vouloir laisser Babylone tranquille ; 

Et , sans renouveler ses assauts impuissants. 

Résolu de combattre, attendoit les Persans* 
"}Ç Mais , comme vous savez > malgré ma diligence , - 

Un long chemin sépare et le camp et Byzance ; 

Mille obstacles divers m'ont même traversé ; 

Et je puis ignorer tout ce qui s'est passé. 

ACOMÀT. 
Que faisaient cependant nos braves janissaires ? 
3* Rendent-ils au sultan des hommages sincères ? 
' Dans Je secret .àes cœurs , Osmin , n 'as-tu rien lu ? 
Attïurat jouit-il &V.Q pouvoir absolu ? 

/.'-. i \' : "■-.'.' ' '.".' 1 ■ \ OSMIN. 

Amurat est content /si nous le voulons croire , 
Et sembloit se promettre une heureuse victoire. 

■-■ v Mais en vain par ce calme il croit nous éblouir; 
11 affecte un repos dont il ne peut jouir. 
C'est en vain que > forçant, ses soupçons ordinaires , 
Il se rend accessible à tous les janissaires : 
Il se souvient toujours que son inimitié 

Je Voulut de ce grand corps retrancher la moitié, 
Lorsque , pour affermir sa puissance nouvelle, 
Il vouloit ; disoit-il, sortir de leur tutèle. 
Moi-même j'ai souvent entendu leurs discours ; 
Comme il les craint sans cesse, ils le craignent toujours : 
J^>5es caresses n'ont point effacé cette injure. 

Votre absence est pour eux un sujet de murmure : 
Ils regrettent le temps à leur grand cœur si doux , 
Lorsqu'assurés de vaincre ils combattoient sous vous. 

ACOMÀT. 

Quoi ! tu crois, cher Osmin , que ma gloire passée 
, Flatte encor leur valeur , et vit dans leur pensée ? 
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ACTE I, SCÈNE I. ,3 

Crois-tu qu'ils me suivraient encor avec plaisir, 
Et qu'ils reconnoîtroïent la y ois de leur visir ? 

OSM1N. 

1 
Le succès du combat réglera leur conduite : 
Il faut voif du sultan la victoire ou la fuite. 
Quoiqu'à regret , seigneur, ils marchent sous ses lois,^«* 
Ils ont à soutenir te bruit de leurs exploits : 
Ils né trahiront point l'honneur de tant d'années. 
Mais enfin le suôcès dépend des destinées. 
Sil'heureux Âmurat , secondant leur grand cœur, 
Aux champs de Babylone est déclaré vainqueur, * J 
Vous les verrez soumis rapporter dans Byzance 
L'exemple d'une aveugle et basse obéissance 1 
Mais si dans le combat le destin plus puissant 
Marque de quelque affront son empire naissant, i ^ 
S'il fuit ; ne doutez point que , fiers de sa disgrâce , '* 
A la haine bientôt ils ne joignent l'audace , 
Et n'expliquent . seigneur , la perte du combat 
Comme un arrêt du ciel qui réprouve Âmurat. 
Cependant , s'il en faut croire la renommée , 
11 a depuis trois mois fait partir de l'armée ^ 

Un esclave chargé de quelque ordre secret. 
Tout le camp interdit trembloit pour Bajazet : 
On craignoit qu'Amurat , par un ordre sévère, 
N'envoyât dejaa&der la tête de ton frère. 

ACOMAT. 

Tel étoît son dessein. Cet esclave est venu : ""^ 

U a montré son ordre ; et n'a rien obtenu. 
QSM1N. 

Quoi y geigneut ! le sultan reverra son visage , 
Sans que de vos respects il lui porte ce gage? 

ACOMAT. 

Cet esclave n'est plus *. un ordre , cher Osmm, 

L'a fait précipiter dans le fond de FEuxin. <J> j 

OSMIK. 

liais le sultan, surpris d'une trop longue absence, 
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14 BAJAZET. - . 

En cherchera bientôt la cause et la vengeance». 
Que lui répondrez-vous ? 

ACOMAT. v 

y Peut-être avant ce temps 

^ ? Je saurai l'occuper de soins plus importants. 
Je sais bien qu'Amurat a juré ma ruine : 
Je sais à son retour l'accueil qu'il me destine. 
Tu vois y pour m'arracher du cœur de ses soldats, 
Qu'il va chercher sans moi les sièges les combats f 
-aO II commande l'armée; et moi, dans une ville 
Il me laisse exercer un pouvoir inutile. 
Qnel emploi , quel séjour , Osmin , pour un visir ! 
Mais j'ai plus dignement emplo^ é ce loisir : 
J'ai su lui préparer des craintes et des veilles ; 
Et le bruit en ira bientôt à ses oreilles. 

OSMIN. 

Quoi donc? qu'avez-vous fait? 

ACOMAT. 

J'espère qu'aujourd'hui 
Bajazet se déclare, et Roxane avec lui. 

osmin. » 

Quoi! Roxane , seigneur , qu'Amurat a choisie 
Entre tant de beautés dont l'Europe et l'Asie 
Dépeuplent leurs états et remplissent sa cour? 
Car on dit qu'elle seule a fixé son amour ; 
Çlt même il a voulu que l'heureuse Roxane 
Avant qu'elle eût un fils, prît le nom de Sultane. 1 . 

ACOMAT. 

Il a fait plus pour elle , Osmin : il a voulu 
£ Qu'elle eut dans son absence un pouvoir absolu. 
Tu sais de nos sultans les rigueurs ordinaires: 
Le frère rarement laisse jouir ses frères 
De l'honneur dangereux d'être sortis d'un sang 
Qui les a de trop près approchés de son rang. 
> L'imbécille Ibrahim , sans craindre sa naissance , 
Traîne, exempt de péril, une éternelle enfance i 
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ACTEI, SCÈNE I. ,5 

Indigne également de vivre et de mourir, 

On l'abandonne aux mains qui daignent le nourrir. 

L'autre, trop redoutable , et trop digne d'envie, 

Voit sans cesse Amurat armé contre sa vie* 1 1^ 

Car enfin Bajazet dédaigna de tout temps 

La molle oisiveté des enfants des sultans : 

Il vint chercher la guerre au sortir de l'enfance, 

Et même en fit sous moi la noble expérience* 

Toi-même tu l'as vu courir dans les combats, Vvu 

Emporter après lui tous les cœurs des soldats, 

Et goûter, tout sanglant , le plaisir et la gloire 

Que donne aux jeunes cœurs la première victoire. 

Mais, malgré ses soupçons /le cruel Amurat, 

Avant qu'un fils naissant eût rassuré l'état » i >jT 

N'osoit sacrifier ce frère à sa vengeance, 

Ni du sang ottoman proscrire l'espérance/ , 

Ainsi donc pour un temps Amurat désarmé 

Laissa dans le serrail Bajazet enfermé. 

11 partit , et voulut que , fidèle à sa haine , \ V- 

Et des jours de son frère arbitre souveraine, 

Roxane, au moindre bruit, et sans autres raisons, 

Le fit sacrifier à ses moindres soupçon?. 

Pour moi , demeuré^seul, une juste colère 

Tourna bientôt mes vœux du côté de son frère. «>> 

J'entretins la sultane, et, cachant mon dessein, . 

Lui montrai d' Amurat le retour incertain, 

Les murmures du camp , la fortune des armes: 

Je plaignis Bajazet ; je lui vantai ses charmes, 

Qui, par un soin jaloux dans l'ombre retenus, iH <> 

Si voisins de ses yeux , leur étoient inconnus. 

Que te dirai-j e enfin? la sultane éperdue 

N'eut plus d'autre désir que celui de sa vue, 

OSMIN, 

Mais pouvoient-Ss tromper tant de jaloux regards 
.Qui semblent mettre entre eux d'invincibles remparts ?^ ^ ^ 



* 
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16 BàJàZET. 

ACOMA/tf. 

Peut-être îl te souvient qu'un récit peu'fidèle 
De la mort d'Amurat fit courir la nouvelle. 
'La sultane , à ce bruit feignant de s'effrayer , 
Par des cris douloureux eut soin de l'appuyer. 
ifCt Sur la foi de ses pleurs ses esclaves tremblèrent ; 
De Theureux Bajazet les gardes se troublèrent ; 
Et , les dons achevant d ? ébranler leurs devoirs, 
Leurs captifs dans ce trouble osèrent s'entrevoir. 
Roxane vit le prince ; elle ne put lui taire 

\^£ L'ordre dont elle seule étoit dépositaire. 
Bajazet est aimable : il vit que son salut 
Dépendoit de lui plaire ; et bientôt il lui plut. 
^ Tout conspiroit pour lui: ses soins, sa complaisance 
Ce secret découvert, et cette ihteffîgérice, 

! L ° Soupirs d'autant plus doux qu'il les falloit celer. 
L'embarras irritant de ne s'oser parler, ' 
Même témérité , périls, craintes communes, 
Lièrent pour jamais leurs cœurs et leurs fortunes. 
Ceux mêmes dont les yeux les dévoient éclairer, 

\L> Sortis de leur devoir, n'osèrent y rentrer. 

' OSMI1*. 

Quoi!. Roxane d'abord leur découvrant son ftmc 
Osa-t-eHe à leurs yeux faire éclater sa flamme ? 

ACOMAT. 

Us l'ignorent encore^ et jusques à ce jour 

Àtalide a prêté son nom à cet amour. 
\ ^ -Du père d'Amurat Àtalide est la nièce; 

Et même avec ses fils partageant sa tendresse, 

Elle a vu son enfance élevée avec eux 

Du prince , en apparence , elle reçoit les vœux ; 
.Mais elle les reçoit pour les rendre à Roxane , 
\ \y Et veut, bien, sous, son nom, qu'il aime la sultane. 

Cependant , cher Qsmin^pour s'appuyer de moi, 

L'un et l'autre ont promis Àtalide & ma foi. 
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ACTE I, SCÈNE L ij 

OSMIN. 

Quoi ! Vous l'aimez , seigneur ? 

'ACOMAT. 

Vondrois7tu qu'à mon âge 
Je fisse de l'amour le vil apprentissage ? 
Qu'un cœur qu'ont endurci la fatigue et les ans* * G» 
Suivit- d'un vain plaisir les conseils imprudents? 
C'est par d'autres attraits qu'elle plaît à m^a vue : 
J'aime en elle le sang dont elle est descendue. 
Par elle Bajazet, en m'approchant de lui, ^ 

Me va contre lui-même assurer un appui. \%* 

Un visir aux sultans fait toujours quelque ombrage ; 
A peine ils l'ont choisi qu'ils craignent leur ouvrage -. 
Sa dépouille est un bien qu'ils veulent recueillir, 
Et jamais leurs chagrins ne nous laissent vieillir. 
Bajazet aujourd'hui m'honore et me caresse ; i^ ^ 
Ses. périls tous les jours réveillent sa tendresse : 
Ce même Bajazet, sur le trône affermi, 
Méconnoîtra peut-être un inutile ami. 
Et moi , si mon devoir , s\ ma foi ne l'arrête , ^ A . 
S'il ose «juélque jour me demander ma tête... v^ 
Je ne m'explique point , Osmin ; mais jcl prétends 
Que du moins il faudra la demander long-temps. 
Je sais rendre aux sultans de fidèles services ; 
Mais jo laisse au vulgaire adorer leurs caprices, 
Et ne me pique pointdu scrupule insensé > &"*> 
De bénir mon trépas quand ils l'ont prononcé. 

Voilà donc de ces lieux ce qui m'ouvre rentrée, 
Et comme enfin Roxane à mes yeux s'est montrée. 
Invisible d'abord , elle entendoit ma voix, 
Et craignoit du serrail les rigoureuses lois -, <)*>> 
Mais enfin, bannissant cette importune crainte 
Qui dans nos entretiens jetoit trop de contrainte, 
Elle-même a choisi cet endroit écarté , 
Où nos cœurs à nos yeux parlent en liberté. 
Par un chemin obscur uue esclave me guide, û T ^ 

t. 3. S 
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,8 BAJAZET, 

Et— Mais on vient. C'est elle et sa chère Âtalide. 
Demeure ; et s'il le faut , sois prêt à confirmer 
Le récit important dont je vais l'informer. 

SCÈNE IL 

ROXANE, ATALIDE, A,COMÀT, 
ZAT1ME, ZAÏRE, OSMIN. 

ACOMAT. 

La vérité s'accorde avec la renommée , 
-v.\£ Madame. . Osmin a vu le sultan et l'armée.. 

Le superbe Amurat est toujours inquiet ; 

Et toujours tous les cœurs penchent vers Bajazet: 

D'une commune voix ils l'appellent au trône. 

Cependant!^ Persans marchoient vers BaBylone , 
~y>J£t bientôt \ef deux camps au pied de son rempart 
* î)evoient de la bataille éprouver le hasard. 

Ce combat doit , dit-on, fixer nos destinées; 

Et mèxnej si d'Osmin je compte les journées, 

Le ciel en a déjà réglé l'événement , 
•y^Et le sultan triomphe ou fuit en ce moment. 

Déclarons-nous , madame, et rompons le silence : 

Fermons-lui dès ce jour les portes de Byzance ; 

Et sans nous informer s'il triomphe ou s'il fuit, 

Croyez-moi, hâtons-nous d'en, prévenir le bruit. 
«-Oj^S'il fuit , que craignez-vous ? s'il triomphe au contraire, 

Le conseil le plus prompt est le plus salutaire : 

Vous voudrez, mais trop tard , soustraire à son pouvoir 

Un peuple dans ses murs prêt à le recevoir. 
^Pour moi > j'ai su déjà par mes brigues secrètes 
~ . V. ' Gagner de notre loi les jsacrés interprêtes : 

Je sais combien , crédule en sa dévotion, 

Le peuple suit le frein de la religion. 

Souffres aue Bajazet voie enfin la lumière : 
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ACTE I, SCÈNE II. i 9 

Des murs de ce palais ouvrez-lui la barrière* 
Déployez en sou nom cet étendard fatal , ^ c^O 
Des extrêmes périls l'ordinaire signal. 
Les peuples , prévenus de ce nom favorable, 
Savent que sa vertu le rend seule coupable. 
D'ailleurs., un bruit confus, par mes soins confirmé > 
Fait croire heureusement à ce peuple alarmé j-\l£ 
Qu'Amiirat le dédaigne > et veut loin de Byzance 
Transporter désormais son trône et sa présence. 
Déclarons le péril dont son frère est pressé , ' 

Montrons l'ordre cruel qui vous fut adressé: 
Sur-tout qu'il se .déclarent se montre lui-même,*} jjfi 
Et fasse voir ce front digne du diadème. 

ROXANB. 

Il suffit. Je tiendrai tout ce que j'ai promis. 
Allez y brave Acomat , assembler vos amis : ' 

De tous leurs sentiments venez me rendre compte ; 
Je vous rendrai moi-même une réponse prompte. ^ ^ 

Eïe verrai Bajazet. Je ne puis dire rien 
Sans savoir si son cœur s'accorde avec le mien. 
Allez; et revenez. 



SCÈNE III. 
ROXANE, ATALIDE, ZATIME, ZAÏRE, 

KOXANE. 

Enfin y belle Atalide , 
Il faut de nos destins que Bajazet décide. 
Pour la dernière fois je le vais consulter; 3w 
Je vais savoir s'fl m'aime. * 

àtàï,ide/ . 

Est-il tempst d'en douter, 
Madame ? Hâtez-vous d'achever votre ouvrage. 
Vous avez du visir entendu le langage ; 
Bajazet vous est cher : savez-vous si demain 
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îo BAÏAZET. 

Zr^> Sa liberté ,- ses jours , seront en votre main? 
Peut-être eu ce moment Âmurat en furi« 
S'approche pour trancher une si belle vie. 
Et pourquoi de sori cœur doutez-vous aujourd'hui ? 

ROXANE. 

Mais m'en répondez-vous ; vous qui parlez pour lui ? 

ATALIDE. 

3~^jQu oi madame ! les soins qu'il m pris pour vous plaire y 
Ce que vous avez fait, ce que vous pouvez faire, 
Ses périls ses respects , et sur-tout vos appas , 
Tout cela de son cœur ne vous répond-il pas? 
Croyiez que vos bontés virent dans sa mémoire. 

f . ROXANE. 

"vl* Hélas ! pour mon repos que ne le puis-je croire ! 
1 Pourquoi faut-il au moins que , pour'me consolez*, 
1/ingral ne parle pas comme on le fait parler! 
Vingt fois , sur vos discours pleine de confiance , 
Du trouble de son coeur jouissant par avance, 
<&> Moi-même j'ai voulu m'assurer de sa foi, • 

Et l'ai fait en secret amener devant moi. 
Peut-être trop d'amour me rend trop difficile : 
Mais s sans vous fatiguer d'un récit inutile , 
Je ne retrouvois point ce trouble , cette ardeur, 
%> Que m'avoit tant promis un discours trop flatteur «. 
^ Enfin , si je lui donne et la vie et l'empire , 
Ces gages incertains ne me peuvent suffire. 

ATALfDE. 

Quoi donc! à son amour qu'allez-vous proposer? 

ROXANE. 

S'il m'aime > dès ce jour il me doit épouser. 

ATALIDE. 

^ ^ Vous épouser ! Oh ciel ! que prétendez-vous faire ? 

ROXANE. 

Je sais que dés sultans Vùsage m'est contraire; 
Je sais qu'ils se sont fait une superbe loi 
De ne point à l'hymen assujettir leur foi. 
Parmi tant de beautés qui briguent leur tendresse, 
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ACTE I, SCÈNE III. *t * 

k Ils'daigne'nt quelquefois choisir une maîtres**: ô^i 
Maïs toujours inquiète avec itous ses appas, 
Esclave , elle reçoit son maître dans ses bras; 
Et, sans sortir du joug où leur loi la condamne, 
11 faut qu'un fils naissant la déclare suhane. 
Amurat , plus ardent, et seul jusqu'à ce jour, 3a ô. 
A voulu que Ton dut ce Jitre à son amour. 
J'en reçus la puissance aussi-bien que le titre; 
Et des jours de' son frère il me laissa l'arbitre : 
Mais ce même Amurat rie me promit jamais ^ 

Que l'hymen dût un jour couronner ses bienfaits:^) Su 
Et moi, qui n'aspirois qu'à cette seule gioire, 
De ses, autres bienfaits j'ai perdu là mémoire. 
Toutefois que sert-il de me justifier? 
Bajazet, il est vrai, m'a tout fait oublier: «* 

Malgré tous ses malheurs, plus heureux que son frère, j\?& 
11 m'a plu , sans peut-être aspirer à me plaire ; 
Femmes , gardes, visir, pour lui j'ai tout, séduit ; 
En urt mot, vous voyez jusqu'où je l'ai conduit. 
Grâces à mon amour, je me suis bieri servie 
Du pouvoir qu' Amurat me donna sur sa vie. ^ t & 
Bajazet touche presque au trône des sultans : 
Il ne faut plus -qu'un pas ; mais c'est où je l'attends. 
Malgré tout mon amour, si dans cette journée 
Il ne m'attache à lui par un juste hyménée , 
S'il ose m' alléguer une odieuse loi ; -^ >.$ 
Quand je fais tout pour lui, s'il né faît tout pour moi; 
Dçs le même moment , sans songer si je l'aime , 
Sans consulter enfin si je me perds moi-même, 
J'abandonne l'ingrat, et le laisse rentrer 
Dans l'état malheureyx.d'où je l'ai su tirer ."V>*> 
Voilà sur quoi je veux que Bajazet prononce: 
Sa perte ou son salut dépend de sa réponse. ' 
Je ne vous presse point de vouloir aujourd'hui 
Me prêter votre voix pour m'ëxpliquer à lui : ^ v 

Je veux que , devant moi , sa bouche et son visage ■** "" 
Me découvrent son cœur, sans me laisser d'ombrage; 
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aa ' BÀJÀZEtt 

Que lui-même , en secret amené dan* ces lieux , 
Sans être préparé se présente à mes yeux. 
Adieu. Vous saurez tout après cette entrevue. 

SCÈNE IV. 

ATALIDE, ZAÏRE, 

ATALIDE. 

~\*î>'> Zaïre, c'en est fait, Atalide est perdue! 

ZAÏRE.' 

Vous? 

ATALIDE. 

Je prévois déjà tout ce qu'il faut prévoir* 
Mon unique espérance est dans mon désespoir. 

ZAÏRE. 

Mais , madame , pourquoi ? 

ATALIDE. 

Si tu venois d'entendre 
Quel funeste dessein Roxane vient de prendre, 
~*0>^ Quelles conditions elle veut imposer ! 
Bajazet doit périr , dit-elle , ou l'épouser. 
S'il se rend, qtfe deviens-je en ce malheur extrême? 
**> Et , s'il ne se rend pas , que devient-il lui-même ? 

ZAÏRE. 

Je conçois ce malheur. Mais, à ne point mentir, 
^ si > Votre amour, dès long-temps , a dû le pressentir. 

*> ATALIDE. 

Ah Zaïre ! l'amour a-t-il tant de prudence? 
Tout semblent avec nous être d'intelligences 
Roxane ,-se livrant tout entière à ma foi, 
Du cœur de Bajazet se reposoit sur moi, 
~, yù M'abandonnoit le soin de tout ce qui le touche , 
y Le voyoit par mes yeux, lui pari oit par ma bouche ; 
Et je croyois toucher au bienheureux moment 
Où j'allais par ses mains couronner mon amant. 
Le ciel s'est déclaré contre mon artifice. 
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ACTE I, SCÈNE IV. *3 

Et que falloit-il donc, Zaïre , que je fisse ? ^ -* 

A Terreur de Roxafie ai-je d\\ m'opposer, 

Et perdre mon amant pour la désabuser ? 

Avant que dans son cœur cette amour fût formée , 

J'aimois, et je pouvois m'assurer d'être aimée. 

Dès nos plus jeunes ans, tu t'en souviens assez, ^ h*** 

L'amour serra les nœuds par le sang commencés. 

Élevée avec lui dans le sein de w&nèxe, 

J'appris à distinguer Bajazat ytéson frère ; . 

FJle-même , avec joie , unit nos volontés i '.*}? + 

Et, quoiqu après sa mort l'un de l'autre écartés, ^-i 

Conservant, sans nous voir, le désir de nous plaire, 

Nous avons su toujours nous aimer et nous taire, * 

Roxane, qui depuis* loin de s'en défier, 

A ses desseins secrets voulut m'associer, ^ 

Ne put voir sans amour ce héros trop aimable : -' ^ 

Elle courut lui tendre une main favorable. 

Bajazet étonné rendit grâce à ses soins, 

Lui rfendit des respects. Pouvoit-il faire moins ? 

Mais qu'aisément l'amour croit tout ce qii'il souhaite ! 

De ses moindres respects Roxane satisfaite f t ~feT 

Nous engagea tous deux , par sa facilité , 

A la laisser jouir de sa crédulité. 

Zaïre, il faut pourtant avouer ma foiblesse, 

D'un mouvement jaloux je ne fus pas maîtresse. 

Ma rivale , accablant mon amant de bienfaits , 5 *^ 

Opposoit un empire à mes foibles attraits ; 

Mille soins la rendoient présente a sa mémoire; 

Elle l'entretenoit de sa prochaine gloire t 

Et moi, je ne puis rien • mon cœur , pour tout discours, 

N'avoit que des soupirs qu'il répétoit toujours. ^^S*^ 

Le ciel seul sait combien j'en ai versé de larmes. 

Mais enfin Bajazet dissipa mes alarmes : 

Je condamnai mes pleurs , et jusques aujourd'hui 

Je l'ai pressé de feindre , et j'ai parlé pour lui. 

Hélas ! tout est fini ; Roxane méprisée ^jC-f J 

Bientôt de son erreur sera désabusée. 



Digitized by VjOOQIC 



â* < RAJAZET. 

Car enfin Bajazèi ne sait point se cacher : 
Je connoîs sa Vertu prompte à s'effaroucher ; 
11 faut qu'à tous moments, tremblante et secourable, 
OA^ Je donne à ses discours un sens plus favorable. 
Bajazet va se perdre. Ali! si , comme autrefois , 
Ma rivale eût Voulu lui parler par ma voix ! 
Au moins , si j'avois pu préparer son visage ! 
Mais, Zaïre , je pu$~J'attendre à son passage ; 
i^yï D'tfn mot ou d'un regard je puis le secourir. 
Qu'il l'épouse, en un mot, plutôt que de périr. 
Si Roxane le veut, sans doute il faut qu'il meure. 
U se perdra , te dîs^je. Atalidc , demeure ; 
Laisse* sans t'alarmer, ton artiant, sur sa foi. 
c^txîT Penses-tu mériter qu'on se perde pour toi? 
Peut-être Bajazçt , secondant ton envie, 
Plus que tu ne voudras aura soin de sa vie. 

zaïre. 

Ah ! dans quels soins, madame > allez-vous vous plonger ? 
Toujours avant le temps fautril vous affliger? 
t^fa Vous n'en pouvez douter , Bajazet vous adore : 
Suspendez bu cachez l'ennui qui vous dévore ; 
N'allez point par vos pleur» déclarer vos amours. 
La main qui l'a sauvé le sauvera toujours , 
Pourvu qu'entretenue en son erreur fatale 
^v \V Roxane jusqu'au, bout ignore sa rivale. 

Venez en d'autres lieux renfermer vos regrets, 
JEt de leur entrevue attendre le succès. . 

ATALIDE. 

Hé bien , Zaïre , allons. Et toi , si ta justice 
D,e deux, jeunes amants veut punir l'artiâce , 
, >*> O ciel 7 si notre amour est condamné de toi, 
^ Je suis la plus coupable , épuise tout surmoi. 

/ FIN DU PREMIER ACTE. 
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ACTE SÈGONÎi t 

SCÈNE I. : : 

BAJAZET, ROXANE. 

Fa incS; l'heure fatale est enfin arrivée 
Qu'à rotre liberté le ciel a résegtée. 
Rien ne me retient plus; is$fô$màè$ ce jour , ^-. 
Accomplir le dessein qu'a formé mon amour. Q 2i + 
Non que 7 vous assurant d'un triomphé facile j 
Je mette entre vos mains un empire tranquille ; r 

Je fais ce que je puis , je vous Pavois promis ; 
J'arme votre .valeur contre vos ennemis, 
J'écarte de vos jours un péril manifeste ; *^<> 
Votre vertu , seigneur , achèvera le reste* 
Osmin a vu l'armée ; elle penche pour vous ? 
Les chefs de notre loi conspirent avec nous; , , 
Le visir Acomat vous répoud de Byzance *. v ^. 

Et moi, vous le savez , je tiens sous ma puissance t^^ 
Cette foule de chefs ,, d'esclaves , de muets , 
Peuple que dans ses murs renferme ce palais, 
Et dont à ma faveur les âmes asservies 
M'ont vendu dès long-temps leur silence et leurs vie». 
Commencez maintenant : c'est à vous de courir «A^ î> 
Dans le champ glorieux que j'ai su vous ouvrir* 
Vous n'entreprenez point une injuste carrière ,. 
Vous repoussez , seigneur , une main meurtrière » 
L'exemple en est commun; et , parmi les sultans, r 
Ce chemin à l'empire a conduit de tout temps. u^U v 
Mais, pour mieux commencer ,hâtons-nous runetl'autre 
D'assurer à la fois mon honneur et lç vôtre, 
*-3. 4 
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*$ BAJAZET. 

Montres à l'univers * en m'attachant à vuos , 
Que , quand je vous servoîs , je servois mon époux ; 
*i Ç>' Et y par le nœud sadré d'un heureux hy menée , 
Justifies la foi que je vous ai donnée. 

BAJAZET. 

Ah! que proposez-vous », madame? 

ROXANE. 

Hé quoi, seigneur! 
Quel obstacle secret trouble notre bonheur? 

BAJAZET. 

Madame ;, ignorez-vous que l'orgueil de l'empire... 
O^CÉQue ne m'épargnez-vous la douleur de le dire? 

KOXATf E. 

Oui, je sais que, depuis qu'Un de vos empereurs, 
Bajazet , d'un barbare éprouvant les fureurs , 
«Vit au char du vainqueur son épouse enchaînée, 
Et par toute l'Asie k sa suite traînée , 
^ y>De l'honneur ottoman ses successeurs jaloux 
Ont daigné rarement prendre le nom d'époux. 
Mais l'amour ne suit point ces lois imaginaires ; 
Et, sans vous rapporter des exemples vulgaires, 
Soliman (vous savez qu'entre tous vos aïeux, 
rj^ Dont l'univers a craint le bras victorieux, 
Nul n'éleva si haut la grandeur ottomane), 
Ce Soliman jeta les yeux sur Roxelane. < 

Malgré tout son orgueil , ce monarque si fier 
A son trône , à son lit daigna l'associer, .. 

^o Sans qu'elle eût d'autres droits au rang d'impératrice 
^ Qu'un peu d'attraits peut-être , et beaucoup d'artifice. 

BAJAZET. 

H est vrai. Mais aussi voyez ce que je puis, 
Ce qu'étoit Soliman , et le peu que je Suis. 
Soliman jouissoit d'une pleine puissance : 
^ ~$, L'Egypte ramenée à son obéissance ; 

Bhodes , des Ottomans ce redoutable écueil, 
De tous ses défenseurs devenu le cercueil ; 
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ACTE II, SCÈNE L *j 

Du Danube asservi les rives désolées ; " " 

De l'empire persan les bornes reculées ; 

Daus leurs climats brûlants les Africains domtés, ^c* 

Faisoient taire les lois devant ses volontés. 

Que suis-jè? J'attends tout dû peuple et de l'àrrriée : 

Mes malheurs font encor toute ma renommée. 

Infortuné , proscrit , incertain de régner ; * : - l 



** 



Dois-je irriter lés cceursau lieti dé les gagner ?*-W* 
Témoins de nos plaisirs) plaindront-ils nos misères Y r 
Croiront-ils ines périls et vos larmes sincères?' : 
Songez , sans me flatter du sort de Soliman, : 
Au meurtre tout récent du malheureux Osman i ! ' 
Dans leur rébellion les chefs des. janissaires-, *-\*i V 
Cherchant à colorer leurs desseins sanguinaires, 
Se crurent â sa perte assez autorisés 
Par le fatal hymen crue vous me proposez* ' ' ' 

Que vous dirlai-je enfin? Maître' de leur suffrage, ' 
Peut-être avec ïe temps. j'oserai davantage :tl^^ 
Ne précipitons rien ; et daignez commencer 

A me mettre en état de Vous récompensera 

, . . ' .. fX . t .. fc ■ 

HOXANE» 

Je vous entends, seigneur. Je vois mon imprudence; 
Je vois cjue rien n'échappe à votre prévoyance : 
Vous avez pressenti jusqu au moindre danger ÇO & 
Où "mon amour trop prompt vous alloit engager. 
Pour vous ,pour votre honneur, vous encraigne»îes suite» 
Et je le crois, seigneur, puisque vous me le dites. 
Majs avez-vous prévu , si vou s ne- m' épousez , ^ 

Les périls plus certains où vous 'vous exposez ?"£ O % 
Songez-vous qu£ âàhs moi tout vous devient contraire? 
Que c'est a moi sur-tout qu'il importe de plaire ? 
Songez-vous que* je tiens les* portes au palais ? j 
Que je puis vous l'ouvrir ou Fermer pour jamais ? 
Que j'ai sur vôtre vie un empire suprême ? . X 
Que vous ne respirez qu'autant rptfe je vous aime ? • * 
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*S BAJÀZET. 

Et , sans ce même amour qu'offensent vos refus, 
Songez-vous, en, un mot, qife vous n,e seriez plus? 

BAJAZET. 

v Ouî , je tiens tout de.vo^s t et j'avois lie;u $e croire 
\"\> ue c'étoit pour vous-même une assez grande gloire , 
En voyant devant mo^i tout l'en^pire à genoux , 
,De m'entendre avouer <ju,e je tiens tout de vous. N . 
Je ne m'en défends point ; ma bouche le confesse , 
Et mon respect saura le confirmer sans cesse. 
W) Je vous dois tout mon sang : ma vie est votre bien* 
Mais enfin voulez-vou^... 

ROXANE. 

Non , je ne veux plus rien. 
Ne m'importune plus de tes raisons forcées ; 
Je vois combien tes v<$u£ sont loin de mes pensées ; 
y. Je ne te presse plus, ingrat , d'y consentir : 
5>> Rentre dans le néant dont je t'ai fait sortir. 

Car enfin qui m'arrête ? et quelle autre assurance 
Demanderois-je encor de son indifférence ? 
L'ingrat est-il touché de mes empressements ? 
L'amour même entre-t-il dans ses raisonnements? 
^XDàh I je vois tes desseins. Tu crois , quoique je fasse , * 
••* Que mes proprés périls t'assurent de ta grâce j 
Qu'engagée avec toi par de si forts liens 
Je ne puis séparer tes intérêts des miens. ■ < 

^Mais je Cassure encore aux bontés de ton frère \ 
/^ Il m'aime > tu le sais \ et , malgré sa colère , 
^ Dans ton perfide sang je puis tout expier, 
Et ta mort suffira pour, me justifier . 
N'eu doute point , j'y cours y e\ $£$ ce mom^njt ^m«i 
Bajazp t^ écoutez , je sens que je vous ainie ; , 
<ç&P Vous vous- perdez* Gàrjdp? de me laisser $ertj^ ; 
Le chemin est ^n-cprç fiuvert au repentir. . rft 
Ne désespérez poinij .un^amante <en.. f uxjs : . 
S'U irfé^pp^urç i^çj, fi'est fa# & yqtfp xie. 
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ACTE lï, SCÈNE I. a 9 

BAJÀZET. 

Vous pouvez me r&ter, elle est entre vos mains : y 
Peut-être que ma mort , utile £ y os desseins *£l\* 
De l'heureux Amurat obtenant votre grâce , 
Vous rendra dans son cœur votre première place. 

ftOXANE. 

Dans son cœur? Ah! crois-tu, quand il le voudroit bien, 

Que , si je perds l'espoir de régner dans le tien, 

D'une si douce erreur si long-temps possédée ,±S® 

Je puisse désormais souffrir une autre idée. 

Ni que je vive enfin , si je ne vis pour toi ? 

Je te donne , cruel , des armes contre moi, ' 

Sans doute ; et je devrois retenir ma foiblesse : lt ^' 

Tu vas en triompher. Oui , je te le confesse, ^""i 

J'affectois à tes yeux une fausse fierté : - 

De toi dépend ma joie et ma félicité. 

De fria sanglante mort ta mort sera suivie : 

Quel fruit de tant de soins que j'ai pris pour ta vie ! 

Tu soupires enfin, et semblés te troublçr : v^ ô 

Achève, parle. 

BÀJÀZET. 

Oh ciel ! que ne puis-je parler ! 

ROXANE. 

Quoi donc ! que dites-vous ? et que vi'ens-je d'entendre ? 
Vous avez des secrets que je ne puis apprendre? 
Quoi! de vos sentiments je île puis m'éclaircir? 

SA/AZET, 

Madame, encore ph coup , c'est à vous de choisir 
Daignez m'ouvrir au trèue un chemin légitime ; 
Ou bien, me voilà prêt , prenez votre victime* 

V ROXANE. 

Ah ! c'en est trop enfin, tu seras satisfait 
Holà, gardes, qu'où vicune. 



..& 
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5o BAJAZET. 

SCÈNE U 
ROXANE, BAJAZET, ACOMAT. 

10XANE. 

Àcômat / c'en est fait j 
^pp Vous pouvez retourner , je n'ai rien à vous dire ; 
Du sultan Amurat je reconnois l'empire. 
Sortez. Que le serrai! soit désormais fermé ; 
Et que tout rentre ici dans Tordre accoutumé. 

SCÈ NE HL 

BAJAZET, ACOMAT/ 

ACOMAT. 

Seigneur, qu'ai-je entendu? Quelle surprime extrême! 
^lïTQu'allez-vous devenir? que devîens-je moi-même? 
D'où naît ce changement ? que dois-je en accuser ? , 
Oh ciel! 

BAJAZET. 

Il ne faut point ici vous abuser* 
Roxane est offensée , et court à la vengeance t 
Un obstacle éternel rompt notre intelligence. 
Sjp Visir , songez à vous , je vous en averti ; 

Et, sans compter sûr moi , prenez votre parti. 
ACOMAT. 

. Quoi! , " 

BAJAZET- 

Vous et vos amis, cherchez quelque retraite. 
Je sais dans quels périls mon amitié vous jette ; 
Et j'espçrois un jour vous mieux récompenser. 
~*Ç V" Mais , c'en est fait , vous dis-j e , il n'y faut plus penser. 

ACOMAT.' 

Et quel est donc , seigneur , cet obstacle invincible? 
Tantôt dans le serrail j'ai laissé tout paisible : • « 
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ACTE II, SCÈNE III. 31 

Quelle fureur saisit votre esprit et le sien? 

BAJAZET. 

Elle veut , Âcomat , que je 1 épouse. 

ACOMAT. 

Hé bien! * 
L'usage des sultans à ses vçeux est contraire.; £hr 
Mais cet usage enfin est-ce une loi sévère 
Qu'aux dépens de vos jours vous deviez observer? 
La plus. sainte des lois, ah! c'est de vous sauver, 
Et d'arracher , seigneur , d'une mort manifeste ç f , 
Le sang des Ottomans dont vous faites le reste.^ v 

BAJAZET. 

Ce resté ;• alheureux seroit trop acheté, 
S'il faut le conserver par une lâcheté. 

ACOMAT. * 

Et pourquoi vous eu faire une image si noire? 
L'hymen de Soliman ternit-il sa mémoire ? >. 
Cependant Soliman n'étoit point menacé (7 $ 
Des périls évidents dont vous êtes pressé. 

BAJAZET. 
Et ce sont ces périls et ce soin de ma vie» 
Qui d'un servile hymen feroient l'ignominie» 
Soliman n'avoit point ce prétexte odieux < ^ 

Son esclave trouva grâce devant ses yeux 5 \û~ * 
Et, sans subir le joug d'un hymen nécessaire, 
Il lui fit de son coeur un présent volontaire, 

ACOMAT. 

Mais vous aimez Roxane. 

BAJAZET. 

Acomat > tfëst assez. 
Je me plains de mon sort moins que vous ne pensez. > * j 
La mort n'est point pour moi le comble des disgrâces ; V 
J'osai y tout jeune encor , la chercher sur vos traces ; 
Et l'indigne prison où je suis renfermé 
A la voir de plus près m'a même accoutumé ; 



Digitized by VjOOQIC 



Sa ÉAJAZET. 

Amurat à me» yeux l'a vingt fois présentée : 
L |£ Elle finit le cours d'une vie agitée. 

Hélas ! si: je la quitte avec quelque regret... 
Pardonnez, Acomat , je plains 1 avec sujet 
Des cœurs dont les bontés trop mal récompensée* 
M'avoient pris pour objet de toutes leurs penbtes; 

aComàt/ " 

i-yO Ah! si nous périssons , n'en accusez que vous , 

Seigneur : dites un mot , et vous nous -sauvez tous. 

Tout ce qui reste ici de braves janissaires, 

De la religion les saints dépositaires, 

Du peuple bvzantin ceux qui puis respectés 

\-}> Par leur exemple seul règlent ses volonté*, . 

^ Sont prêts de vous conduire à la porte sacrée 

D'où les nouveaux sultans font leur première entrée. 

BAJAZET. 

Hé bien , brave Acomat , si je leur suis si cher , 
v Que des mains de Roxane ils viennent m'arràdher t 
\3frDu serrail, s'il le faut , venez forcer la porte ; ' 

Entrez accompagné de leur vaillante escorte. 

J'aime mieux en sortir sanglant , couvert de coupr, 

Que chargé malgré moi du nom de son époux; 

Peut-être je saurai , dans ce désordre extrême > 
\ ^l\ Par un beau désespoir me secourir moi-même 9 
* c Attendre , en combattant, l'effet de votre foi, 

Et vous donner le temps de venir jusqu'à moi* ■ -, - 

ACOMAT. 

Hé ! pourrai-je empêcher , malgré ma diligence, 
I Que Roxane d'un coup n'assure sa vengeance ? 
\, h& Alors qu'aura servi ce zèle impétueux, 

Qu'à charger vos amis d'un crime infructueux ? 

Promettez affranchi du péril qui volis presse, 

Vqus verrez de quel poids 4era votre promesse* 

BàJàZBT. 

Moi! 
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, ACTE II, SCÈNE III. 33 

iCOMAT, 

Ne rougisses point : le sang des Ottomans 
Ne doit point en esclave obéir aux serments, ^ *4± 
Consultez ces héros que le droit de la guerre 
Mena victorieux jusqu'au bout de la terre : 
Libres dans leur victoire , et maîtres de leur foi j 
L'intérêt de l'état fut leur unique loi; - t 

Et d'un trône si saint la moitié n'est fondée (j-J^ 
Que sur la fof promise et rarement gardée. 
Je m'emporte , seigneur. 

BAJA2ET. 

Oui , je sais, Acomat, 
Jusqu'où les a portés l'intérêt de l'état : 
Mais ces mêmes héros, prodigues de leur ▼!«> 
Ne la rachetoient point par une perfidie. / \^\ 

acomat. 

O courage inflexible! ô trop" constante foi, 
Que, même en périssant, j'admire malgré moi! 
Faut-il qu'en un moment un scrupule timide 
Perde... Mais quel bonheur nous en Voie Atalide ? 

' SCÈNE IV. 

BAJAZET, Af ALlï)E, ACOMAT. 

ACOMAT. 

Ah madame i venez avec moi vous unir. LCO 
H se perd. 

ATALIDE. 

C'est de quoi je viçns l'entretenir. 
Mais laissez-nous : Roxane , à sa perte animée, 
Veut que de ce palais la porte soit fermée. 
Toutefois , Acomat , ne vous éloigne* pas ; . ^ 
Peut-être on votis fera revenir sur vos patf» £ C i 
T. 2. S 



/ 
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34 BAJAZET. 

SCÈNE V. 
BAJAZET, ATAL1DE. 



BAJAZET. 

Hé bien ! c'est maintenant qu'il faut que je vous laisse, 
. ' Le ciel punit ma feinte , et confond votre adresse j 

Rien ne m'a pu parer contre sesr derniers coups : 
, Il falloit ou mourir , ou n'être plus à vous. * 
ynjï> I)c quoi .nous a servi cette indigne contrainte? * 

Je meurs plus tard s voila tout le fruit de ma feinte. 

Je yous l'avois prédit : mais vous l'avez voulu \ 

J'ai reculé vos pleurs autant <£ue je l'ai pu. 

Belle Atalide , au nom de cette complaisance , 
L"Y^ Daignez de la sultane éviter la présence : 

Vos pleurs vous trahiraient ; cachez-les à sek yeux, 

Et ue prolougez point de dangereux adieux. 

ATALIDE. 

Non , seigneur. Vos bontés pour une infortunée 
Ont assez disputé contre la destinée. 
^J>U vous en coûte trop pour vouloir m'épargner : 
Il fout vous rendre j il faut me quitter , et régner. 

BAJAZET. 

Vous quitter ? 

ATALIDE. 

Je le veux. Je me suis consultée. 
i De mille soins jaloux jusqu'alors agitée , 

^11 est vrai , je n'ai pu concevoir sans effroi 
i?S^Q ue Bajazet pût vivre et n'être plus à moi; 
Et lorsque quelquefois de ma rivale heureuse 
Je me représentais l'image douloureuse , 
Votre mort (pardonnez aux fureurs des amants) 
Ne me paroissoit pas le plus grand des tourments. 
^ > Mais à mes tristes yeux votre mort préparée 



k 
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ACTE II, SCÈNE V. 35 

Dans toute son horreur ne s'étoit pas montrée i ' 
Je ne vous voyois pas , aihsi fpie je vous vois, 
Prêt à me dire adieu pour la dernière fois.* 
Soigneur , je sais trop bien avec quelle constance A 
Vous allez dp la mort affronter la présence ; &*t^ 
Jt? sais que votre coeur se fait quelques plaisirs . 
De me-prouver sa foi dans ses derniers soupirs : 
Mais y hélas ! épargnez une âme plus timide ; 
Mesurez vos malheurs aux forces d'Atalide ; -. 

Et ne m'exposez point aux plus vives douleurs 1^ 
Qui jamais d'une amante épuisèrent les pleurs. 

BAJA3ET. 

Et que deviendrez-vous , si , dès cette fournée, 
Je célèbre à vos yeux ce funeste hyménéc? 

ATA L IDE. 

IVc vous informez point ce que je deviendrai. ^ 
Peut-être à mon destin , seigneur, j'obéirai* "*1 ^ 
Que sais-je? Ima douleur je chercherai des charmes; 
Je songerai peut-être , au milieu de mes larmes, . 
Qu'à vpus perdre pour moi vous étiez résolu , 
Que vous vivez, qu'enfin c'est moi qui l'ai voulu. 

BAJAZF.T. _ 

Non, vous ne verrez point cette fête cruelle. V " 
Plus vous me commandez de vous être infidèle, 
Madame, plus je vois combien vous méritez 
De ne point obtenir ce que vous souhaitez. 
Quoi ! cet amour si tendre , et né dans notre enfanc£, 
Dont les feux avec nous ont crtk dans le silence -, \Y> 
Vos larmes que ma main pouvoit seule arrêter ; 
Mes serments redoublés de ne vous point quitter : 
Tout cela finiroit par une perfidie ? 
J'épouserois, et qui? s'il faut que je le die, 
. Une esclave attachée a ses^£yU intérêts, YV^ 
Qui présente à mes yeux les supplices tout prêts, 
Qui m'offre ou son hyrtien , ou la mort infaillible j 
Tandis qu'à mes périls Atalide sensible > . 
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36 BAJAZET. 

~ Et trop digne du sang qui lui donna le joui? , 
w>> Veut me sacrifier jusques à son amour? 

Ah ! qu'au jaloux sultan ma tète soit portée, 
Puisqu'il faut à ce prix qu elle soit rachetée. . 

ATAUDE. 

Seigneur, vous? pourriez vivre , et ne me point trahir. 

s BAJAZET. 

Parlez. Si je le puis, je suis prêt d'obéir. 

ÀTALIDE. 

~?3£>La sultane vous aime : et, malgré sa colère, 

Si vous preniez , seigneur , plus de soin de lui plaire ; 
, Si vos Soupirs daignoient lui faire pressentir 
Qu'un jour.., 

BAJAZET. 

Je vous entends : je n'y puis consentir. 
Ne vous figurez ppint que > dans cette journée, 
"7 3vD'un lâche désespoir ma vertu consternée 

Craigne les soins d'un trftne où je pourrois monter, 
Et par un prompt trépas cherche à lès éviter. . 
J'écoute trop peut-être une imprudente audace : 
Mais /sans cesse occupé des grands noms de ma race , 

"7<KÏ'èspérois que, fuyant un indigne repoa, 

Je prendrois quelque place entre tant de héros. 
Mais , quelque ambition , quelque amour qui me brûle, 
Je rie puis plus tromper une amante crédule. 
En vain, pour me sauver je vous l'aurois promis : 

/ife*Et ma bouche et mes yeux, du mensonge ennemi^, 
Peut-être > dans lé temps que je voudrois lui plaire, 
Feroient par leur désordre un effet tout contraire \ . 
Et de mes froids soupirs ses regards offensés 
Verroient trop que mon cœur ne les a point poussé^, 
"lJT&Oh v ciel ! combien de fois je l'aurois éclair cie, 
Si je n'eusse à sa haine exposé que ma vie ; 
Si je n'a vois pas craint que ses soupçons jaloux 
K 'eussent trop aîp&nent remonté jusqu'à \QU$ ! 
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ACTE II, SCÈNE V. 57 

Et j'irois l'abuser d'une fausse promesse ? 
Je me par jurerois ? et , par cette bassesse... ~£i3"~ 
Ah ! loin de m'ordonner cet indigne détour , 
Si votre cœur étoit moins plein de son amour , 
Je vous vérrois , sans doute , en rougir la première. 
Mais, pour vous épargner une injuste prière , 
Adieu , je vais trouver Roxane de ce pas j ~}kh 
Et je vous quitte* 

ATALIDE. 

Et moi y je ne vous quitte pas. 
Venez , cruel r venez , je vais vous y conduire ; 
Et de tous nos secrets c'est moi qui veux l'instruire. 
Puisque , malgré mes pleurs , mon amant furieux 
Se fait tant de plaisir d'expirer à mes yeux > j t i 
ïtoxanc , malgré vous , nous joindra lun et l'autre : 
Elle aura plus de soif de mon sang que du vôtre 5 
Et Je pourrai donner à vos yeux effrayés 
Le spectacle sanglant que vous me prépariez. 

BAJAZET. 

Oh ciel! que faites-vous? 

ATALII>É. 

Cruel ! pouvez-vous croire * 
Que je sois moins que vous jalouse de ma gloire ? 
Pensez-vous que cent fois, en vous faisant parler , g 

IVTa rougeur ne fut pas prôte à me déceler? 
Mais on me présentoit votre perte piocha : re. ^ 

Pourquoi faut-il , ingrat ! quand la mienne est certaine, » ^ 
Que vous n'osiez pour moi ce que j'osois pour vous ? 
Peut-être il suffira d un mot un peu plus doux : 
Roxane dans son cœur peut-t lie vous pardonne. 
Vous-même , vous voyez le temps qu'elle vous donne 1 
A-t-elle , en vous quittant , fait sortir le visir ? 1 \<$ 
Des gardes à mes yeux viennent-ils vous saisir? 
Enfin , dans sa fureur implorant mon adresse, 
Ses pleurs ne m'ont-ils pas découvert sa tendresse? 



i 
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38 BAJÀZET. 

Peut-être elle n'attend qu'uh espoir incertain 
'Ï& Q u * l u * ^ asse tomber les armes de la main. 

Allez -, seigneur , sauvez votre vie et la mienne . 

BAJAZET. 

Hé bien... Mais <|uels discours faut-il que je lui tienne? 

ATALIDE. 

Ah? daignez sur ce choix ne me point consulter. 
L'occasion, le ciel pourra ^ous les dicter. 
1W>Allez : entre elle et vous, je ne dois point paroître ; 
Votre trouble ou le mien nous feroit reconnoitre. 
Allez i encore un coup , je n'ose m'y trouver : 
Dites,., tout ce qu'il faut, seigneur , pour vous sauver. 



FIN DU SECOND ACTE. 
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ACTEr TROISIEME 

SCÈNE L 
ÀTALIDE, ZAÏRE. 

ATALIDE. 

Z a ï R s ^ il est donc vrai , sa grâce est prononcée ? 

ZAÏRE, „ 

Je tous Vai dit , madame t une esclave empressée , I « ^ 

Qui-couroit de Roxaue accomplir \e désir, 

Aux portes du serrai! a reçu le visirl 

Us ne m'ont point parlé; mais, mieux qu'aucun langage, 

Le transport du visir marquoit sur son visage 

Qu'un heureux changement le rappelle au palais $T&o 

Et qu'il y vient signer une éternelle paix. &&m 

Koxane a pris, sans doute , une plus douce voie. 

ATALIDB. 

Ainsi , de toutes parts , les plaisirs et la joie 
M'abandonnent , Zaïre , et marchent sur leurs pas. 
J'ai £ait ce que j'ai dû -, je ne m'en repens pas. j.. >C 

ZAÏRE. 

Quoi, madame! quelle est cette nouvelle alarme? 

ATALIDE. ? 

Et ne t'a-t-on point dît , Zaïre , par quel charme., 
Ou , pour mieux dire enfin , par quel engagement 
Bajazct a pu faire un si prompt changement ? 
Roxane en sa fureur paroissoit inflexible ; Ç ) -ij . F 
A-t-elle de sou coeur quelque gage infaillible ? 
Park. L'épouse-t-il? 

ZAÏRE. 

Je n'en ai rien appris» 
Jfois enfin s'il n'a pu se sauver qu'à ce prix ; 
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4» BAJAZET. 

S'il fait ce que vous-même avez su lui prescrire -, 
S'il l'épouse, en un mot... 

- ATALJBE. 

ç y S'il l'épouse, Zaïre! 

ZAÏRE. 

* Quoi ! vous repentez-vous des généreux discours 
Que vous dîctoit le soin de conserver sçs jours? 

ATALIDE. 

Non , non ; il ne fera que ce qu'il a dû faire. 
Sentinieuts trop jaloux, c'est à vous de -vous taire : 
(^M 5 Si Bajazet l'épouse , il suit mes volontés ; 
Respectez ma vertu qui vous a surmontés; 
A ses nobles conseils ne mêlez point le vôtre ; 
Et , loin de me le peindre entre les bras d'une autre, . 
^Laissez-moi , sans regret , me le représenter 
Ç "*** Au trône où mon amour l'a forcé de monter. 

Oui, je me reconnois , je suis toujours la même. 
Je voûlois qu'il m'aimât } chère Zaïre ;, il m aime : 
Et du moins cet espoir me console aujourd'hui 
Que N je vais mourir digne et contente de lui. 

ZAÏRE. 

% < Mourir ! Quoi ! vous auriez un dessein si funeste ? 

ATAMDK. 

J'ai cédé mon amant ; tu t'étonnes du reste ? 

Peux-tu compter , Zaïre , au nombre des riialheùrs 

Une mort qui prévient et finit tant de pleurs?. 
•'Qu'il vive , c'est assez. Je l'ai voulu , sans doute : 
<i n ?t) Et je le veux toujours, quelque prix qu'il m'en coûte : 

Je n'examine point ma joie ou mon ennui ; 

j'aime assez mon amant pour rçnQftcer à lui. 
. Mais , hél Ss ! il peut bien penser arec justice 
f Que , si j'ai pu lui faire un si grand sacrifice , 
<'/( ^ * Ce cœur > qui de ses jours prend ce funeste soin, 

L'aime trop pour vouloir en être le témoin. 

Allons, je veuai savoir... .... 
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ACT9ttf*#£$NEI. 4t 

Motdérezrvt.ui, degr&ce: 
On vient voua informer de tout oe çui se pa$se. 
C'est le visir. . ' ' i * , 

s cène; il 

ÀTALIDJE, ^COMfAt, ZAÏRE, 

ACOMAT, 

Enfin, nos «fflnfarttssont d'acéord , 
Madame ; un dme heureux nous, remet dans le port .^ *-i\ 
La sultane a laissé désarmer sa colère % 
Elle m'a déclaré su volonté dernière -, 
Et , tandis qu'elle montre sii peuple, épouvante 
Du prophète dfain l'étendard redouté , 
Qu'à nufrtàfé* sur mes pas Bftj*z*t ae dispos*, ^ ^XJ 
Je vais de ce &%&dl faim* entendre la xn\x&s, 
Remplir tous tes esprits d'une jiùte terveur, 
Et proclamer ettfiu le nouvel empereur. 

Cependant pêrwiéttez que je vous reàquvell* 
Le souvenir ttti prtx qu'on promît a ihon aèle. Ç£^' • 
N 'attende* point- de moi ces doux emportements, 
Tels que j'en Vota paraître au cœur. de ces amants: 
Mais si , par d'autre» soins plu» dignes de mqn j^je , 
Par de profonds respects , par un long esclavage, 
Tel que nôtts le devons au sang de nos sultans, «- £ ^ 
Je puis... , 

ATÀLIDE. 

Vous m'en pourrez instruire avec le tempfti 
Avec le temps aussi vous pourrez me connoltre. 
Mais quelssont ces transporta <]tf ilsvcmjontfattparoitre? 

ACOMAT. ; • f _ 

Madame , doutei-vous des soupirs enflammés . .,- • 
De deux jeune* amtort» Tua dt l'autre charmés? 
i\ 3- & 
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4* BAJÀZET. 

ataltdb/ 

Non; maïs, à dire Vrai , ce miracle m'étonne. 
Et dit-on à quel prix Roxane lui pardonne? 
L'épouse-t-Û enfin ? 

ACOMAT. 

MadaAe , je le croi. 
Yoici tout ce qui vient d'arriver devant moi. 
, Ç "J ^ Surpris , je Tavoûrài ', de leur fureur' commune, 
Querellant les amants, l'amour et la fortune/ 
J et ois de ce palais sorti désespéré. 
Déjà , sur un vaisseau dans le port préparé* 7 
Cîtargeant de mon débris les reliques-plus chères , 
c Lj •) > Je rnéditois ma fuite aux terres étrangères. 
Dans ce triste dessein au palais rappelé r 
Plein de joie et d'espoir 7 j'ai couru, j'ai volé. 
La porte du serrai! à ma voix s'est ouverte , 
Et d'abord une esclave à mes yeux s'est offerte, 
"• * ^Qui m'a conduit sans bruit dans un appartement 
Où Roxane, attentive écoutoit son amant.. 
Tout gardoit devant eux un auguste silence î 
Moi-même , résistant à mon impatience , 
JEt respectant de loin leur secret entretien, 
r ' i S. J'ai long-temps , immobile , observé leur maintien. 
Enfin , avec des, y eux qui découvroient son âme , 
L'une â tendu la main pour gage de sa flamme ; 
L'autre avec des regards éloquents , pleins d'amour y 
L'a de ses feux, madame, assurée U son' tour. 

atalide. 

ACOMAT. 

O <^ £) \ Ils m'ont alors aperçu l'un et Vautre. 

Voilà , m'a-t-elle dit , votre prince et le nôtre : 
Je vais , brave Acomat , le remettre en vos mains* 
Allez lui préparer les honneurs souverains: 
Quuu peuple obéissant l'attende dans le temple ; 



Digitized by VjOOQIC 



* ACTE III, SCÈFEIL 45 

Le serrail va bientôt vous en donner l'exemple. ^fi^T 

Aux pieds de Bajazet alors je suis tombé: 

Et soudain à leurs yeux je me suis dérobé; 

Trop heureux d'avoir pii , par un récit fidèle,. 

De leur paix , en passant , vous conter la nouvelle , 

Et {n'acquitter vers vous de mes respects profonds! - r j o^ 

Je vais le couroriner, madame, et j'en réponds. 

, SCÈNE III, 
ATALÎDE, ZAÏRE. 

ATÀLIDB. 

Allons, retirons-nous, ne troublons point leur joie. 

ZAÏRE. 

Ah madame ! croyez. .. 

ATALIDE. ' 

Que veux-tu que je croie ? 
Quoi donc T à ce spectacle irai-je m'exposer ? 
Tu vois que c'en est fait: ils se vont épouser; ^ a-f 
La sultane est contente ; il l'assure qu'il l'aime. 
Mais je ne m'en plains pas , je l'ai voulu moi-même* V. 
Cependant croy ois-tu, quand; jaloux de sa foi, 
H s'alloit , plein d'amour , sacrifier pour moi 5 
Lorsque son cœur, tantôt m'exprimant sa tendresse,^ f-j 
Refusoit à Roxane une simple promesse ; 
Quand mes larmes en vain tâchoient de l'émouvoir; 
Quand je m'applaudissois de leur peu de pouvoir; 
Croyoi&-tu que son cœur, contre toute apparence, 
Pour la persuader trouvât tant d'éloquence ? ') \<T 
Ah ! peut-être , après tout , que t sans trop se forcer, 
Toift ce qu'il a pu dire , il a pu le penser : 
Peut-être., en la voyant , plus sensible pour elle* 
Il a vu dans ses yeux quelque grâce nouvelle : 
Elle aura devant lui fait parler ses douleurs; °\ >d 
Elle l'aime ; un empire autorise ses pleura. ^ 
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44 s BAJAZET. 

Tant d'amour touche enfin une âme généreuse. ' 
Hélas ! que de raisons contre une malheureuse ! 

Mais ce suoçèp, madame,, est encore incertain. 
, >' - Attendez, 

G jn^" Non , vois-tu , je le nierois en vain. 

Je ne prends point plaisir à croître ma misère \ 
Je sais pour se sauver tout ce qu'il a dû faire. 
Quand mes pleurs vers Roxane ont rappelé ses pas, 
- Je n'ai point prétendu quHl ne m^obéït pas : 
ÇO Mais ap^és les adieux que je venois d'entendre, 

Apres tous les transports d*une douleur si tendre , 
Je sais qu'il n'a point du lui faire remarquer 
La joie et les transports .qu'on vient de m'expliquer. 
Toi-même , juge-nous , et vois si j# m'a Vu se. 
1 S > Pourquoi de ce conseil moi seule suis-je excluse ? 
Au sort de Bajazet ai-je si peu de part? 
A me chercher lui-jnçme _atteudroit-il si tard, 
N'étoit que de Son cœur Je $rop juste reproche 
Lui fait pénètre , hélas ! éviter cette approche? 
</. W v^Mais non, je lui veux bien épargner ce souci ; 
4> Ilneme$exraj>lus., 

Madame , le voici. 

S C È N £ IV, 
BAJAZET, ATALIDE, ZAÏRE. 

BAJAZET. 

C'en est fait, f ai parlé, vous êtes obéie. 
Vous n'avez'pîus, madame , à craindre pour ma vie ; 
., Et je serois heureux , si la foi , si l'honneur , 
}{ : Ç Ne me reprochoient point mon injuste bonheur; 

Si mou cœur, dont le trouble en secret me condamne, 
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ACTE m, 6X2ETSE IV. <& 

Pouvait m^ pardonner eapsi«bieft <|*^e Rokaâp* 
Mais enfin je xae vois l« «rraes kla nui»* 
Je suis libre ; et Je pujs contra m* frire kifauroai*^ 
Non plus par nu silence aidé d# ittftra adresse, <Pj "">> 
Disputer en ces lieux; le /aotnr de sa naaîice&s^, 
Mais par 4e «vrais ooinfeafts , yar 4e aebi&& dangegr&, 
Mown^me le cherchait aux dictais étrangers , 
Lui disputer les co&urs du peuple et de 11 ajpmé*+ 
Et pour jugp «qtre nous prendre la r^no«vnée. £<^ <_ 
Que vois-je ? jQo , av,e&-wMw? ¥ops .pleura* ! **■* 

ata^idE. 

ïfon, se%neiyr j 
Je ne murmure point contre votre horiheur 1 
Le ciel, le juste ciel vous dçvoit ce miracle. 
Vous savez si jamais j'y formai quelque obstacle,; 
Tant que j'ai respiré, vos yeux me sont témoins l/ j ^fO 
Que votre seul péril occupoit tous ijn.es soins; 
Et puisqu'il ne pouvoit finir qu'avec ma vie, 
C'est sans regret aussi que je la sacrifie^ 
Il est vrai , si le ciel eût écouté mh vœux , 
Qu il pouvoit m'accorder un trépas plus heureux: /£v"~ 
Vous n'eu auriez pas moins épousé ma rivale,' 
Vous pouviez l'assurer de la foi conjugale ; 
Mais vous n'auriez pas joint a ce titre d'époux 
Tous ces gages d'amour quelle a reçus de vous. 
Roxane s'estimoit assez récompensée: -J*} à 
Et j'aurois en mourant cette douce pensée, 
Que , vous ayant moi-même imposé cette loi , 
Je vous ai vers Roxane envoyé plein de moi; 
Qu'emportant chez les jnof ts toute votre tendresse, 
Ce n'est point un amant en vous que je lui laisse. l )4Y^ 

BAJAZET. 

Que parlez-vous > madame , et d'époux et d'amant ? 
Oh ciel! de ce discours quel est le fondement? 
Qui peut vous avoir fait ce récit infidèle? 
Moi, j'aimeroia Roxane, ou je vivrois pour elle, 
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46 BAJAZET. 

^ Madame ! Ah ! croyez-vous que loin de le penser, 
Ma bouche seulement eût pu le prononcer? 
Mais l'un ni Vautre enfin n'étoit point nécessaire. 
La sultane a suivi son pend tant ordinaire; 
Et , soit qu'elle ait d'abord expliqué /non retour 
^'Comme unçage certain qui marquoit mon amour, 
Soit que le temps trop cher la pressât de se rendre, 
A peine ai-je parlé . que , sans presque m'entendre, 
Ses pleurs précipités ont coupé mes discours : 
Elle met dans ma main sa fortune , ses jours, 

se fiant enfin à ma reconnoissance , f 
D'un hjmen infaillible a formé l'espérance. 
Moi-même, rougissant de sa crédulité, 
Et d'un amour si tendre et si peu mérité, 
JDans ma confusion , que Roxane /madame,' 
^-j U Attribuoit encore à l'excès de ma flamme, 
Je me trouvais barbare , injuste , criminel. 
Croyez qu'il m'a fallu , dans ce moment cruel, 
Pour garder jusqu'au bout un silence perfide, 
: ^Rappeler tout l'amour que j'ai pour Atalide. 
I ~ >" Cependant , quand je viens , après de tels efforts, 

Chercher quelque secours contre tous mes remords,. 
Vous-même contre moi je vous vois irritée 
Reprocher votre mort à mon âme agitée ; 
Je vois enfin , je vois qu'en ce même moment 
' ~ > ,» Tput ce que je vous dis vous touche foiblcment. % 
Madame , finissons et mon trouble et le vôtre*. 
Ne nous affligeons point vainement l'un etTautre. 
Roxane n'est pas loin : laissez agir ma foi ; 
J'irai, bien plus content et de vous et de moi, 
\ t "; Détromper son amour d'une feinte forcée , 
Que je n'allois tantôt déguiser ma pensée* 
La voici. 

ÀTÀLÏDE. 

Juste ciel ! où va-t-il s'exposer? 
Si vous m'aimez , gardez de la désabuser* 
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ACTE III, SCÈNE V. £gj 

', SCÈNE V. ; 
ROXANE,BAJAZET,ATALIDE, ZAÏRE 

l KOÏANB. - 

Venefc , seigneur , venez ; il est temps dé paraître, 
: Et^jue tout le serrai! reconnoisse son maître: to 3^"""^ 
Tout ce peuple nombreux dont il est habité, 
Assemblé par mon ordre , attend ma volonté. 
Mes esclaves gagnés, crue le reste va suivre, 
Sont les premiers sujets crue mon amour vous livre, 
L'auriez-vous cru, madame, et qu'un si prompt retour / <> *~l <S 
Fît à tant de fureur succéder tant d'amour ? 
Tantôt , à me venger fixe et déterminée , 
Je jurois qu'il voyoit sa dernière; journée : 
A peine cependant Bajazet m'a parlé; 
L'amour fit le serment* l'amour l'a violé* /:>o<— 
J'ai cru dans son désordre entrevoir sa tendresse ; 
J'ai prononcé sa grâce, et j'en crois sa promesse» 

BAJAZET. 

Oui , je vous ai promis et j'ai donné ma foi 

De n'oublier jamais tout ce que je vous doit 

J'ai juré que mes soins , ma juste complaisance , I o f) 

Vous répondront toujours de ma reconnoissance. 

Si je puis à ce prix mériter vos bienfaits , 

Je vais de vos bontés attendre les effets* 

SCÈNEVI. 
AOXANE, ATALIDE, ZAÏRE. 

ROXANE. 

De quel étonneiïient , oh iiel ! suis-je frappée ! 
Est-ceunsonge?etmesyeuxnem'ont-ilspointtrompée? j -> f( 
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4ê #A<JA»fc-T. 

Quel est ce sombre accueil, et ce discours glacé 
Qui semble révoquer tdût cfe qïû tf eét passé ? 
Sur quel espoir croit-il que je me sois rendue, 
Et qu'il ak rêgagml ihéi* anùtbé perd Ue? 

[fk$> ' a * cru î u ^ nae j 01 " * 1 c I ue jusques à la mort 
Son amour me laissoit maîtresse de son sort. 
§e repent-il déjà de m'avoir appaisée ? 
Alaismoi-Mëftié'tàMtefiïéïéfri^jcfàbAsilé? 
Ah !... Mais.îl vi>us jpàtftflt : (fcùeïs étôiètft tei tti*étHtfrf> 
Madame? 

j r> U ^ M*i, madame !11 vous aimé toujours. 

Il y va de sa vie , «a mQHi* , que je le croie. 
Mais , de grâce , parmi tant de sujets de joie , f 

Répondez-moi, comment pouvez-vous expliquer 
Ce chagrin qucta*Q*tfcat il m'a fait remarquer? 

I ûl^Madame , ce chagrin n y a point frappé Ma rû&. 
Il m'a de vos bontés lorig-*«mps entretenue; 
Il en étoit tout plein quand je l'ai rencontré : 
J'ai cru le voir «wrtir tel qu'il. étoit entré. 
Mais , «madame ,■ après tout , faut-il être surprise 
/ Q ~\i Que, tout prêt d'achever cette grande entreprise, 
Bajazct s'inquiète , et <J«'il laisse échapper 
Quelque marque des soins qui doivent l'occuper ? 

KOXANE. 

Je vois qu'à l'excuser votre adresse est extrême : 
Vous parlez mieux pour lui qu'il ne parle lui-même. 

Et quel autre intérêt... 

ROIANL 

Madame , c'est assez : 
Je conçois vos raisons mieux que vous ne pensez. 
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ACTE II*/S6ÊNË VI. 4fl 

Làissefc-moi i j'ai besoin cVùri jiefù de solitude. -' ' 
Ce jour me jette aussi 1 dans; quelque inquiétude : ' , : 
J'ai, comme Bajazet/môïr chagrin et mes soins;, ' '" 
Et je veux un moment y penser sans témoins; £ ^ 

SCÈNE VIL 

RÔXANEi 

Dfe iout ce que je vois que faut-il que je pense? 
Tous deux à me tromper sont-ils d'intelligence ? 
Pourquoi^ bhaiigeme ut > ce discours, ce départ? 
N'ai-je pas même fenitre eu* surpris quelque r^g*d î f -' 
Bajazet intcfrdiri Àtalideét onnee I )o f J ; ( ,v ' 
O ciel , Ircet affront m'aui iez-toas condjfofinéê 2 
De mon aveugle amour seroient^ce là les fruits ? 
•Tant de jours douloureux , tant d ? inquiètes^nuite> - ; 
Mes brigues , mes complots ; ijui trahison fatale , 
N'aurois-je tout tenté que pour une rivale ? /oj^ 

Mais peutrêtre qu'aussi , trop prompte à rii' affliger ^ 
J'observe de tropprèsun chagrin passager : . 
J'impute k son amour l'effet de son caprice; t * 

W'eiit-il pas jusqu'au bout conduit son artifice? 
Prêt à voir le succès de son cféguiserneni y / / <-> .j. 
Quoi ! ne pôuvoit-il pas feindre encore ûri moment ? 
Non, nori*rassurons-nOus: troj? d'amour m'intimide*- 
Et pourquoi dans son cœur redouter Atàlide? 
Quel ser&it son dessein? qu'a-t-eîle fait pour lui? 
Qui de nous deux infinie couronne aujourd'hui? I{°±1 
Mais , hélas ! de l'amour ignorons-nous Tempîre ? 
Si par quelque autre charme Atalidé l'attire , 
Qu'importe qu'il nous doive et lé sceptre et le jour? 
Les bienfaits dans un cœur balancent-ils l'àmoùr ? 
Et^san^chércherplusloin^quandringratmesutplaiie, h \ 
\ t. 3. 7 



Digitized by VjOOQIC 



$9 BAJÀ^ETi •;::.;/. 

Ai-je mieux reconnu le^ftontijs de son fr^re?. .. . 
* Ah ! si d'une autre chaîne U n'étoit point, lié, . 

L'offre de mon hymen l'eût r il tant effrayé ? 

N'eût-iî pas sans regret secondé mon. envie? 
1 1 ; /L'eût-il refusé 7 même aux dépens de sa vie ? 

Que de justes raisons..: Mais qui vient me parler? 

QueVut-on"? 

SCÈNE VIII. 
ROXAHE, ZATIME. 

■ *■. Pardonnez si } ose voua troubler : 
Mais, madame , un esclave arrive de l'année ; > 
Et , quoique sur la mer la porte fût fermée, % 
\ \ Y* Les gardes, sans tarder y Vont ouverte à genoux > * 
Aux ordres dy. sufran qui s'adressent à vous. • ■ < • 
Mais ce, quinze surprend, c'est Orcan qu'il envoie, 

ROXANE. 

Orcan! , ^ * 

2ÀTIME. 

Oui, de tous ceux que le sultan emploie, 
^Prcan , le plus fidèle à servir ses desseins ' , 
I \ *vVKé sous le ciel brûlant des plus noirs Africains. 
Madame, il vous démande avec impatience. 
Maïs far cru vous devoir avertir par avance ; „' 
Et , souhaitant sur-tout qu'il ne vous surprît pas, 
Dans votre appartement j'ai retenu ses pas. 

ROXANE. 
I ^*)& Quel malheur imprévu vient encor me confondre? 
Quel peut être cet Qrdreî et que puis-je répondre ? 
Il n'en. faut poinj douter ,, le sultan inquiet 
Une seconde fois condamne Bajazet. „ 
On ne pejut sur ses jours fcans moi rien entreprendre 



S 



■■-acte m, scène \in: r:r h 

Tout n^'oJrôtipL lyffti^oîH^ydéfeadFe? )\$f~ 
Quel'fcst mW emj&éréur? Bftfa|*t ? AmuWt? : 
J'ai trahi l'un ; mais l'autre est peut-être un ingrat. 
Le temps presse : que faire en ce ooute funeste ? 
Allons : employons bien le moment qui nous reste. 
Ils ont beau-sfe cacher, L'amour lé fla& discret l l ^ O 
Laisse par quelque marque échapper son secret. 
Observons Bajazet; étonné hs^Àtalide : 
Et cou*o»nQns l'amant , on pe*fU>us le, perfide ; u Ji 

■. l.^'^r.l, ' fi : *'».:; H»; m* II,". 

-, !' •* r 1 i"\ : • • '»h-jm-. -i-.î , oj .. » 

x ••' ■»•>?/:•» ?•»»»» »'• •♦•.»'» .% i^' ;,.. , , «)' ;j # |- • ^ . ^ 
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ACTE QtÏATRIÈJVJS 

".,'.'. .'. ac'â'iî e i t .\ ! '.'„'.'•"., 

ÀTAiapÉ,- ZAÏRE, '..'.. 



, ...... -i- • ••! ■•• • ; , 

Aji ! sais-tu me* firayettfs ? Sais-tu qub dtfm ces lieux 
\ \ ^ J'ai y " du fier Qrcan le visage odieux ? 

En ce moment fatal /que je crains sa venue ! 
Que je crains... Mais , dis-moi , Bajazet t'a-rt-il vue ? 
Qu'a-t-il dit? se ren^U > Zaïre , à mes raisons ? 
s Ira-t-il ^oî)?tf ôkanë , et îcaïriier ses^sbupçons ? 

SAÏhb:, 

U s! \0 H ne peut plus la voir sans qu'elle le commande : 
Roxane ainsi l'ordonne, elle veut qu'il l'attende. 
' Sans doute à cet esclave elle veut le cacher. 
J'ai feint en Je voyant de ne le point chercher : 
J'ai rendu votre lettre , et j'ai pris sa réponse. 
Madame, vous verre? ce qu'elle vous annonce. 



f 



ATALIDE, lit. 



Après tant d'injustes détours % 
Faut- il qu à feindre encor votre amox+r me conv}&\ 
Mais je veux bien prendre soin d'une vie 
j' Dont vous jurez que dépendent vos jours» 

) * J Je verrai la sultane ; et , par ma complaisance , 
Par de nouveaux serments de ma reconnaissance . 

Tappaiserai, si je puis , son courroux. 
N'exigez rien de plus. Ni la mort ni vous-tnêm* 
Ne me ferez jamais prononcer que je laime^ 
Puisque jamais je ri aimerai que vous* 
%■ >s'j 

fîélas \ que me dit-il ? Croit-il mie je l'ignore ? 
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ACTE ly^SCÈKE I. 53 

Se saisr je pas assfz qu/i| pi'airnç } qu'il m'adore ? . 
Est-ce ainsi xpi'4^^ *œux il sait s'aocojximoder ? : 
C'est Romane , eyjo^flftpi^ qu'y fa^j; per^uajàçj:, . t 
De quelle crainte encçipnç Jai$se-t-il saisie 1 / 1 } a 
Funeste avje^gle^en^TpjBi-fi.dÇ jalousie,! v . > 

Récit menteur ! .. sçupggn que je n'ai pu celer !.. 
Falloit-il vous pntendçe ? ou, falloit-il parler? " 
Cet oit fait , mon bonheur surpâssoit mqn attente ; r 
J'étois aimée } heureuse, et Roxane contente. j t 7 £~" ' 
Zaïre , s'il se peut, retourne sur tes pas ? 
Qu'il l'appaise. Ces mots ne me suffisent pas i,_ . 
Que sa bouche j 3es yeux, tout îassureqù'ûl aime 1 . 
Qu'elle le croie enfin. Que ne puis-je moi-même ' 9 
Échauffant par mes pleurs' se^ soins tjrop ^languissants J. ç.rj 
Mettre dans ses discours tout l'amour que je sens ! 
Mais à d'autres, périls je 'crains de le comîne^tf e t . 
' '^ '** '* '*''' ZAÏRE, 

Roxanfvîcin't à vofa. v' 1 "/ [ ' "* " : j ;i' , ; 1 " ' l 

.ATALipK. 
' 'Ab! cachons cette lettre. 

: '•*•'- "$ C'ENE IT. ' ^ : 

R©K A>NE; ÀTÀ'MD'E/ ZATTBtEy ZA1R& 

Viens. J'ai reçu cêtofcdi^llfâut l'iritfthidèr * ' ^ 

Va, cours 4 et tâche enfin de le persuader. W*2S' ' ' 
.•<.-• ' ft:G«È-N«- v II'fc-; T 
ROXANE, A.TA'LIBE, 'ZATIMJS. 

1 ROXANE. 

Madame , j'ai^çu^ç* lettres de l'armée. 
Pe tflut ce qu; ^ pf af éieurvous irfotfnéç ? . 
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54 , j BÀJAZÈT. 

• ! •'* u *•' ÀTALIDI. - : "; ' " 

On m'a dit '^è' du camp tin esclave fest venu : /.. 
Le resttf fcfct mi secret qui ne m^esf pak connu, 

roxane. 

Àmurat est heureux, la fortune est changée, 
\ .G/\ Madame, et, sous ses lois» Baï>yiohè e$t rangée. 
T ' ATALIDE. 

Hé quoi, madame î'Ûsmïn..'. » 

iOïAWE, 

Étoit mal avertîj . 
Et depuis son départ cet esclave est parti. 
C'en est fait. ' 'J 

ATALIDE, à pari* 

, -Quel revers! '..»/. •; < 

*OXANE. ' ■/.'*". 

Pour comble' de disgrâces, 
Le sultan, qui l'envoie , est parti sur ses traces. , 

/ ATALIDE. 

\ \ \S Quoi ! les Persan^ armés ne l'arrêtent donc pas? 

ROXANB. 

Non, madame. Vers nous il revient à grands pat. 

ATALIDE. / 

Que je vous plaint, madame*! et cpiSl est géeepsaiife 
D'achever promptement ce que vous vouliez faire ! 

HOXAJCB, 

Il est tard de vouloir s'opposer au vainqueur ♦ in. 
ATALXDÇ* i par* 



On ciel! 

KOXANE. 
\ \ * Le tenjps n'a point! adouci sa rigueur. 

Vous voyez dans mes mains sa volonté suprême. 

. L . ataXïde: /' /. ! 7 O H 

Et que vous mande-t-îl ? 

ROXANK. 

Voyez : lisez-vAus mêriie. 
Vous connoissez /madame, et la lettfce et le seitisf.' 



/ 
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ACTE IV, SCENE III. 55 

ATALIDB. 

Dtt cruel Amurat; je reconnais la main* , ..•..«- 

Avant que Babylonè éprouvât ma puissance , I *>C>i 
Ji? 2/ouj ai fait porter' mes ordres absolus : 
Je ne veux point douter de votre obéissance t 
* i?£ cro/j que maintenant Bâjazet ne vit plus* 
Je laisse sous mes lois Babylonè asservie , 
Et confirme en pariant mon ordre souverain. /> ' ^ 
P^ous , si vous avez soin de vottè propre vie , 
Ne vous montrez à moi que sa tête à la main. 

KOXAtfE. /,. , ' 

He'bien? 

ATALIDE, â part* 

Cache tes. pleurs, malheureuse Atalide. 

BOXA NE. 

Que vous semble ? 

ATALIDE. 
Il poursuit son dessein parricide.^ 
Mais il pense proscrire un prince sans appu»: / V7 ^ 
Il ne sait pas l'amour qui vous parle pour lui ; 
Que vous et Bajazet vous ne faites qu'une âme j 
Que plutôt, s'il le faut , vous mourrez... 

KOXANE. 

,' Moi, madame? 

Je voudrais le sauver , je ne le puis haïr ; 
Mais»*. - ^ 

ATALIDE. 

Quoi donc? qu'avezr-vous résolu? 

D'obéir. *V • 

ATA&IDE. 

D'obéir! 

EOXANE. ...... 

Et que ^airo eu ce, péril extrême ? 
Il le fout. ' : . l 
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Quoi! ce grince *iirtal!îJte;..*<jrui vous stnrié/ ' ' 
Verra finir ses. jours qu'il yoj>s a destinés ! 

. ... . . roxaNe. 

tl le faut ; et déjà, Bçues ordres sont donnés 3 

JememeurSi , . - .. v 

• . . - ..„>.■. ,. •.' . UTÙie, . v 

\V* Èlïe tombe 7 etv ne vit plus qu'à pçîne* 

. .KOXANE. 

Allez" y conduisez-la dans la chambre prochaine i , 
Mais au moins observez ses regards , ses discoure , 
Tout àe qui, convaincra leurs perfides amour&i 

t scène iv; : 

ROXAKË, 

Ma rivale à mes /y eut s'est enfin déclarée. - ,- . 
\ vb Voila sur quelle foi je m'étois assurée ! 

, Depuis six mois entiers j ai cru que , nuit et jour. 
Ardente , elle vçilloit au soin de mon amour : 
Et c'est moi qui , du sien ministre trop fidèle , 
£embles depuis six mois ne veiller que pour elle J , 
»>^ XJui trie guis appliquée à chercher les moyens 
t)e lui faciliter tarit d'heureux entretiens ; v . 
OEt qui même souvent, prévenant Son envie, 
/ Ai hâté lffc mortients lés plus doux de sa vie* 
Ce n'est pas tout : Il faut maintenant rïi' éclâirëif - 
^ u^Si dans sa perfidie elle à si* réussi* ; 

Il faut... Mais qde pourrois-je apprendre davantage / 
" Mon malheur n'est-il pas écrit sur* son visage? 
Vois-je pas, au travers de son saisissement, 
Un coeur dans ses douleurs content de son amant 1 / 
^ ^\> Efcempte des soupçons dont 4 je suis tourmentée , 
Ce n'est que pour ses jours qu'elle est épouvantée* 
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ACTE IV, SCÈW^E IV. 5? 

N'importe : poursuivons ", Efie peut, comme moi; ' 

Sur des gages trompeurs s'assurer de sa foi. 

Pour le faire expliquer tendons-lui quelque pï<|gÇj 

Mais quel indigne emploi moi-même itfimpdsé-je? * à S'O 

Quoi donc ! à' me gêner appliquant mes esprits, 

J'irai faire à mesy eux éclater ses mépris ? 

Lui-même il peut prévoiv et tromper mon adresse. 

D'ailleurs, Tordre, l'esclave, etle visirfhe pressée • 

Il fatit prendre parti •/l'on t m , attend: Faisons mieux:/ 2 ili - " 

Sur tout ce que j'ai vu fermons .plutôt les yeux ; 

Laissons, de leur amour la recherche importuné ; 

Poussons à bout l'ingrat, et tentons la fortune : 

Voyons si, par mes soins sur le trône élevé, 

Il osera trahir l'amour qui Ta sauvé , /x^o • * 

Et si de mes bienfaits lâçhejn^nt libérale 

Sa main en osera cour onnqr ma rivale. 



i î - 



Je saurai bien toujours retrouver le moment 
De punir, s*ïï le faut, la rivale et ramant: 
Dan» ma juste fureur observant le perfide, * V6 S" 
' Jç saurai le surprendre avec son Àtalicte ; 
Et," ' *"■ " " ïl " •-■'■■' " 
Les 
Voilà 
Je yeux tout ignorer 




. SCÈ.N E V. ' 

ROXANE, ZATIME. 

• koxane; 

Ah ! que viens-tu m'àpprendre", î ^ ^ O 
Zatime ? Ba jazet en est-il amoureux ? 
Vois-tu dans ses discours qu'ils s'entendent tous deu*? 

2ATIME. 

Elle n'a point parlé. Toujours évanouie , 
Madame, elle ne marque aucun reste de vie, 
t. 3* 8 
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58 BÀJÀZET. 

\^~l £ Que par de longs soupirs et des gémissements 

Qu'il semble que son cœur va suivre à tous moments^: 
Vos femmes \ dont le soin à Tenvi la soulage , 
Ont découvert son sein pour leur donner passage. 
Moi-même - avec ardeur secondant ce dessein , 

\ > C £ 'M'ai trouvé ce billet enfermé dans son sein; 
Du prince votre amant j'ai reconnu la lettre; 
Et j'ai cru qu^'eu vos mains je devois le remettre. 

ROIANE. 

Donne... Pourquoi frémir? et quel trouble soudain 
Me glace à cet objet , et fait trembler ma main? 
y^% m peut l'avoir écrit sans m'avoir offensée : 

Il peut mên;e... Lisons, et voyons sa pensée, 

.......... iNi la mort ni vous-même 

Ne me ferez jamais prononcer que je l'aime, 
Puisque jamais je n'aiinerai que vous. 

\ ^\ <>Ah ! de la trahison me voilà donc instruite ! 

Je reconnois l'appât dont ils m'a voient séduite. 

,Ainsi donc inon amour étoit récompensé, 

, Lâche , indigne du jour que je t'a vois laissé ? 

Ah 1 je respire enfin; et ma joie est extrême 
\ ;> ^i>Q ue ^ e traître , une fois , .se soit trahi lui-même. 

Libre des soins cruels oà j'allois m'engager , 

Ma tranquille fureur n'a plus qu'à se venger. 

Qu'il meure : vengeons-nous. Courez t qu'on le saisisse r 

Que la main des muets s'arme pour son supplice ; 
I "!/' ^ u ils viennent préparer ces nœuds infortunés ^ 

Par qui de ses pareils les jours sont terminés. 

Cours 7 Zatime; sois prompte à servir ma colère. 

ZATIME. 

Ah madame ! 

ROXAKE. 

v Quoi donc? 
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ACTE IV, SCENE V. Se 

ZATJME. 

Si, sans trop vous déplaire j 
Dans les justes transports > madame , où je vous Yois> 
J'osois vous faire entendre une timide voiju \ 3 oiT" 
Ba jazet , il est vrai , trop indigne de vivre , 
Aux mains de ces cruels mérite qu'on le livre; 
Mais , tout ingrat qu'il est, croyez-vous aujourd'hui 
QujAmurat ne soit.pas plus à craindre que lui? 
Et qui sait si déjà quelque bouche infidèle l V ^ 
Ne Fa point averti de votre amour nouvelle ? 
Des cœurs comme le sien , vous le savez assez, 
Ne se regagnent plus quand ils sont offensés ; 
Et la pi us prompte mort , dans ce moment sévère, 
Devient de leur amour la marque la plus chère, f *aj £** 

ROXANE. 

Avec quelle insolence et quelle cruauté 

Ils se jouoient tous deux de ma crédulité! 

Quel penchant, quel plaisir je sentois à les croire! 

- Tu ne remportois pas une grande victoire, 
Perfide , en abusant ce cœur préoccupé, I ^>0 
Qui lui-même cra^gnoit de se voir détrompé ! 
Moi qui, de ce haut rang qui me rendoit si fière, 
Dans le sein du malheur t'ai cherché la première 
Pour attacher des jours tranquilles , fortunés , ^ 
Aux périls dont tes jours étoient environnés; ) 1>>^ 
Aprèiptant de bonté , de soin , d'ardeurs extrêmes, 
Tu ne saurais jamais prononcer que tu m'aimes! 
Mais dans quel souvenir me laissé-je égarer? 
Tu pleures ,. malheureuse ! Ah ! tu devois pleurer 
Lorsque, d'un vain désir à ta perte poussée, j ? j^O 
Tu conçus de le voir la première pensée. 
Tu pleures! et l'ingrat, tout prêt à te trahir, 

k Prépare les discours dont il veut t'éblouir ; 
Pour plaire à ta rivale , il prend soin de sa vie. 
Ah traître ! tu iriourras!.,» Quoi l tu n'es point partie! I ^ V 
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&> BAJAfcET. 

Va . » Mais nous-même allô as , précipitons nos pas : ' 
Qu'il me voie , attentive au soin de son trépas, 
Lui montrer à la fois, et l'ordre 'de son frère, 
Et de sa trahison ce gage trop sincère. 
i -^'^Toi , Zatime , retiens ma rivale en ces lieux. 

Qu'il n'ait , en expirant , que ses cris pour adieux. 
Qu elle soit cependant fidèlemeut servie; . 
. Prends soin d'elle : ma haine a besoin de sa vie. 
Jùx\ si, pour son amant facile à s'attendrir, 
\~vl\ <VLa peur dé s »n trépas la fit presque mourir, 

' Quel surcroît de vengeance et de douceur nouvelle. 
De le montrer bientôt pâle et mort devant elle j 
De voir sur cet objet ses regards arrêtés 
Me payer les plaisirs que je leur ai prêtés ! 
v~> . >Va , retiens-la. Surtout, garde bien le silence. 
• JVIoi... Mais qui vient ici différer ma vengeance ? 

' SCÈNE VI; . 
ïtQXÀNE, ACOMAT, 0&MI& 

AGOMAT. 

Que faites-vous , madame ? en quels retardement» 
D'un jour si précieux perdez-vous les moments? 
- JByzance par mes soins presque entière assemblée > 
\ v interroge ses chefs > de leur crainte troublée y 
Et tous pour s'expliquer , ainsi que mes amis , 
Attendent Je signal que vous m'aviez promis. «* 
D'où vient que , sans répondre à leur impatience, 
Le serrai! cependant garde un triste silence? 
( ^ - Déclarez-vous , madame; et, sans plus différer,*, 

* ROXANE.* 

Oui, vous serez content, je vais me déclarer. 

ACOJMAT. 
Madame , quel regard, et quelle voix sévère , 
Malgré votre discours, m'assurent du contraire? 



Digitized by VjOOQIC 



ACTE If f ÂCErNE VI. jfr 

Quoi ! déjà votre ajnQur , dej$ ol^staçle^ vaïnoiu.. 

* A&XANE. 

Bajazet est un traître, '^t nfy <ju£ tfp% \écu^ /, 1>£ £ ^ 

ACOMAT. 

Lui! * 

KOXANE. 

Ronr moi , pQur vous-même , également perfide , 
Il nous trompait tous 4#u$. 

Cette Âtalide, 
Qui même n'étoit pas un assez digne prix 
De tout ce que pour lui vous avez entrepris.,. 

ACOMAT. 

He'bien? 

KOXANE. 

Lisez. Jugez > app£& cette insolence, ) -> ' 
Si nous devons 4 d\m fraître embrasser la défen§é. 
Obéissons plutôt à la juste rigueur 
D'Àmurat qui s'approche et retourne vainqueur; 
Et, livrant sans regret un indigne complice ,' 
Appaisons le sultan par un projqp.t sacrifice, \ y) r" 

ACOMAT, lui rendant le billet. 

Oui, puisque jusque-là l'ingrat m'ose dut'rager, 
Moi-même , s'il le faut,, je m'offre à vous venger, 
Madame. Laissez-moi nous laver l'un et l'autre. 
Du crime que sa vie a jeté sur la nôtre. 
Montrez-moi le chemin , j'y cours» 

KaXANE. 

^ Non, Àcomat^ l ^O 
Laissez-moi le plaisir de confondre l'ingrat. 
Je veux voir son désordre, et, jouir Ac sa honte : 
Je peidrois ma vejigcance en la rendaut si prompte. 
Je vais tout préparer. Vous , cependant ,.allez 
Disperser prompteiuent vos amis asscmbfës. p g r" 
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6% BAJAZET. 

SCÈ NE y II. . 
ACOMAT, OSMIN, 

ACOMAT. 

Demeure. Il n'est pas temps, cher Canin, que je sorte. 

OSMIN. 

" Quoi ! jusque-là seigneur, votre amour vous transporte?.' 
$Pavez-vous pas poussé la vengeance assez loin ? 
, Voules-vous de sa mort être eucor le témoin? 

ACOMAT. 

\ ^fl^Que veux-tu dire ? Es-tu toi-même si crédule 

Que de me soupçonner d'un courroux ridicule?^ 
Moi, jaloux? Plût au ciel qu'en me manquant de foi 
L'imprudent Bajazet n'eût offensé que moi! 

osmisr. 

Et pourquoi donc, seigneur, au lieu de le defendre*.» 

ACOMAT, * 

\^ c ) >Eh! la sultane est-elle en état de m'entendre? 

Ne voyoîs-tu pas bien , quand je i'allois trouver f 
Que j'allois avec lui me perdre , ou me sauver ? 
Ah! de tant de conseils événement sinistre! : 
Prince aveugle! ou plutôt trop aveugle ministre, 
\ u&^Il te sied bien d'avoir en de si jeunes mains*, 
* ^ Chargé d'ans et, d'honneurs, confié tes desseins, 
Et laisaé d'un visir la fortune flottante 
Suivre de ces amants la conduite imprudente ! 

| OSMIN. 

vHé ï laissez-les entre eux exercer leur courroux : • 

I iX°* Bajazet veut périr ; seigneur, songez à vous. 
Qui peut de vos desseins révéler le mystère, 
Sinon quelques amis engagés à se taire? 
Vous verrez par sa mort le sultan adouci. - i 
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ACTE IV, SCÈNE VII. 63 

ACOMAX. 

Roxane en sa fureur peut raisonner ainsi: 

Mais moi qui vois plus loin ; qui /par un long usage, ' ^' O 

Des maximes du trône ai fait l'apprentissage ; 

Qui , d'emplois en emplois , vieilli sous trois sultans, 

Ai vu de mes pareils les malheurs éclatants^ 

Je sais, sans me flatter, que de sa seule audace 

Un homme tel que moi doit attendre sa grâce, / ^ /jf" 

Et qu'une mort sanglante est l'unique traité % 

Qui resta entre l^esclave* et le maître irrité. 

OSMIH, 
Fuyez donc. . , 

ACQMAT. ; ' 

. . J'approu vois tantôt cette pensée? 

Mm. entreprise alors étoit moins avancée; * 
Mais il m'est désormais trop dur de reculer, } >> ^û / 
Par une belle chiite il faut me signaler, 
Et laisser un débris du moins après ma fuite, 
Qui de ines ennemis retarde la poursuite. 
Bajazet vit énoor : pourquoi nous étonner? 
Acomat de plus loin a suie ramener. / 1 >/^ 
Sauvons-le malgré lui de ce péril extrême, 
Pour nous , pour nos amis, pour Roxane elle-même. 
Tu vois combien son cœur prêt à le protéger, 
A retenu mon bras trop prompt à la venger. 
Je connois peu l'amour ; mais j'ose te répondre | 3 "* ^ 
Qu'il n'est pas condamné, puisqu'on veut le confondre, 
Que nous avons du temps. Malgré son désespoir, 
Roxane l'aime encor, Osmin, et le va voir. 

v OS M IN. 

Enfin , que tous inspire une si noble a^P^ce ? 

Si Roxane l'ordonne, - il faut quitter la place; / 3 !>}> 

Ce palais est tout plein ... " 

ACOMAT. 

Qui, d'esclaves obscurs, 
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0$ #M^ZÈi* 

Nourris , loin de la guerre / àTSmbre de ses mun» 
Maïs toi, dont?të ; *àTè», SAfrUm Wm&é, 
Par d« cfffriaSftrrfs cliSgrifft'à Mk'JM ïfc'A'-HAs;" 
' ^^Voudtas-tiri&^HWHeîit sfeéôAîlëf riiei'flrfrè^â? * : 

•■•'"' O S M I N. 

Seigneur , rote m'oflfensefcV Sr tous mbiirex /je: meurs. 

D'amis et de soldats une troupe" hardie , • , . , 

Aux portes du palais attend notre sertie; 
La sultane d'ailleurs se fié* à 'Mes discours; 
\~}<i>Nourri dans le serrail ? j'en connois les détotSV*; 
Je sais de Bajazet l'ordHTat i¥ dëiàeure ; 
Ne tardons plus, marchons: et, s'il faut tfjke je meure, 
Mourons : moi /cher Ojwfûn, éôrhme un vîsir 5 e* torç " 
Comme le favori d'utf horfune tefcjite iiMi. "' * 



«,» 1* t. »v.J Li ' .'Î*J M A » '"'I J' 

Flrf DTJ QTTATBIEMÉ ACTE. 



# 
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ACTE CINQUIEME. 

SCÈNE L 

ATALIDE. 

xi £ l a s ! je cherche en vain ; rîen ne s'offre à ma vue. ! "^ SD 

Malheureuse ! continent puis-je l'avoir perdue ? 

Ciel, aurois-tu permis que mon funeste amour 

Exposât mon amant tant de fois en un jour ? 

Que , pour dernier malheur, cette lettre fatale v 

Fût encor parvenue aux yeux de ma rivale? J^^f", 

J'étois en ce lieu même j et ma timide main , . 

Quand Roxane a paru, Fa cachée en mon sein. 

Sa présence a surpris mon âme désolée ; 

Ses menaces, sa voix, un ordre m'a troublée ; ' 

J'ai senti défaillir ma force et mes esprits : | ^ 4 O 

Ses femmes m'entouroient quand je les ai repris j 

A mes yeux étonnés leur troupe est disparue. 

Ah ! trop cruelles mains <jui m'avez secourue , 

Vous m'avez vendu cher vos secours inhumains : ^ 

Et par vous cette lettre a passé dans ses mains, i \\>^ 

Quels desseins maintenant occupent sa pensée ? , 

Sur qui sera d'abord sa vengeance exercée ? 

Quel sang pourra suffire à son ressentiment ? 

Ah! Bajazet est mort, ou meurt eu ce moment. 

Cependant on m'arrête, on me tient enfermée. \ ^}0 

On ouvre. De son sort je vais être informée* 

SCÈNE IL 
ROXANE, ATALIDE, HaTIME, 



G A A DE S. 
&OXANS, àAtalide. 



Retirez-vous. ' 
t. 3. 
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: éS *- BAJAZET. 

Madame.., excusez l'embarras.,. 

ROXANE. 

Retirez-vous , vous'diVje ;• et ne répliquez pas. 
Cardes , qu'on la retienne. 

S C È N E III, 

ROXA^E, Z A TIME, 

ROXANE. 

y Oui , tout est prêt , Zatime, 

j ^pC> Orcan et les rnuéts attendent leur victime. 

Je suis pourtant toujours maîtresse de son sort : 
Je puis le retenir. Mais s'il sort, il est ihort. 
Yient-il? 

ZÂTÏMÈ. 

Oui, sur mes pas un esclave l'amène ; 
Et , loin' de soupçonner sa disgrâce prochaine , 
i^^Il m'a, paru , madame/ avec èhijiré&emënt 

Sortir, pbur vous chercher de son àppartè'rriènt. 

, .. , ROXANE, 

Ame lâche } et trop digne enfin d'être déçue , 
Peux-tu souffrir encor <£u'il paroisse à ta vue? * 
^rois-tu par des discours le vaincre ou Pétônner? 
I )& ' Quand même \ï se ren'droit , peux-tu lui pardonner ? 

Quoi! ne devrois-tu pas être déjà vengée? 
* IVe -crois-tu pas encore être assez outragée ? 

Sans perdre tant d'efforts sur ce cœur endurci, 
Que ne le laissons-nous- périr?... Mais le voici. 

Ç C EN E IV. 

, BAJAZETj IlOXANE. 

•HOXfAïfE. 

ne vous ferai point des reproches frivoles ; 



■ 



Vtf°i. 
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ACTE V, SCÈÏjïE IV. Gg 

Les moments sont trop chers pour lfc$ pfirdre çn paçolçç 

Mes soins vous sont connus; en un,mr;t, vpu$ vivez; ; 

Et je ne vous dirois que cç cpie vpupsa$e;^ 

Maigre tout mon amour , *i jç n ai p^ vous gfaîrç , 

Je n'en murmure point ; quoiqu'il' ne yoijs rjeu tair£ I ^fjjT* 

Ce même amour , peut-être ; et ces mêmjes ^enfaitfl 

Auraient ô\û suppléer à m^s foitles atUajt^ : 

Mais je m'étonne enfin que., pour reconnoissancç ! , 

Pour prix de tant d'umQur > de tant dje çpnfia/i^e^ 

Vous.ayez si long-temps , par des détours si l?as fj^oo 

Feint un amour ppur moi que volis np sçntie? pas* 

BAJÂZET. 
Qui ? moi , madame ? 

ROÏANI. 

Oui, toi. Voudrois-tu point encore • 
Me nier un mépris que tu crois que j'ignore? 
Me prétendrois-tu point , par tes fausses couleurs, - 
Déguiser un amour qui te retient ailleurs; I L4 oi 
Et me jurer enfin , d'une bouche perfide , 
Tout ce que tu ne sens que pour ton Àtalide ? 

BAJAZET. 

Atajide > madame ! OU ciel ! qui vous a dit— 

« ROXANE. 

Tiens , perfide > regarde , et démens cet écrit* 

BAJAZET, après avoir regardé la lettre* 

Je ne vous dis plus rien : cette lettre sincère ' *~t ' 
D'un malheureux amour contient tout le mystère ; 
Vous savez un secret que , tout prêt à s'ouvrir , 
Mon cœur a mille fois voulu vous découvrir. 
J'aime , je le confesse ; et devant quagptre âme , 
Prévenant mon espoir, m'eût déclare sa flamme £<-*( ^ 
Déjà plein d'un amour dès l'enfance formé, 
A tout autre désir mon cœur étoit fermé» 
Vous me vîntes offrir et ]a vie et l'empire ; 
Et même votre amour ; si j'ose vous le dire, 
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68 BAJAZET. 

I (^ Vi Consultant vos bienfaits les crut , et sur leur foi 
,De tous mes sentiments vous répondit pour moi. 
Je connus votre erreur. Mais que pou vois-je faire? 
Je vis en même temps qu'elle vous étoit chère. 

Jombjen le trône tente un cœur ambitieux ! 
n si noble présent me fit ouvrir les yeux» 
Je chéris , j'acceptai 7 sans tarder davantage , 
1/heureuse occasion de sortir d'esclavage; 
/D'autant plus qu'il falloit l'accepter ou périr ; 
* D'autant plus que vous-même , ardente à me l'offrir, 
ji-^'î^ous ne craigniez rien tant que d'être refusée 5 
Que même mes refus vous auroient, exposée ; 
Qu'après avoir osé me voir et me parler, 
Il étoit dangereux pour vous de reculer. 
Cependant , je n'en veux pour témoins que vos plaintes, 
1 M ^ÀH e P u vous tromper par des promesses feintes ? 
Songes combien de fois vous m'avez reproché 
.Un silence témoin de mon trouble caché : 
Plus l'effet de vos soins et ma gloire étoient proches , 
Plus mon cœur interdit se faisoit de reproches. 
} tm^ e c ' e l> f I u î m'entendoit, sait bien qu'en même temps 
Je ne m'arrétois pas à des vœux impuissants y 
Et si l'effet enfin , suivant mon espérance , 
Eût ouvert un champ libre à ma reconnoissance , 
J'aurois , par tant d'honneurs , par tant de. dignités , 
\ (4M<Contenté votre orgueil et payé vos bontés,, 
Que vous-même peut-être... 

ROXàNE. 

t Et que pourrois-tu faire? 

Sans l'offre de t0% cœur , par où peux-tu me plaire ? 
Quels seroient de tes vœux les inutiles fruits? 
Ne te souvient-il plus de tout ce que je suis? 
[ l4^Maîtresse do serrait, arbitre de ta vie 
Et même de Féiat qii'Amurat me confie, 
Sultane , et , ce qu'en vain j'ai cru trouver en toi, 
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ACTE V, SCÈNE IV. 6fl 

Souveraine d'un coeur qui n'eût aimé que nioi * 

Dans ce comble de gloire où je suis arrivée » 

A quel indigne honneur m'a vois-tu réservée? t*+±3T~ 

Traînerois-je en ces lieux un sort infortuné* / 

Vil rebut d'un ingrat que j'aurois couronné, 

De mon rang descendue , à mille autres égale , 

Ou la première esclave enfin de ma rivale? 

Laissons ces vains discours -, et , sans m'importuner , jcf / ^\ 
Pour la dernière fois , veux-tu vivre et régner ? 
J'ai Tordre d'Amurat t et je puis t'y soustraire. 
Mais tu n'as qu'un moment : parle. 

BAJAZIT. 

Que faut-il faire ? 

ROXANE. 

Ma rivale est ici t suis-moi sans différer ; 

Dans les mains' des muets viens la voir expirer ; ' C/ C-f"~ 

Et , libre d'un amour a ta gloire funeste , 

Viens m'engager ta foi ; le temps fera le reste* 

Ta grâce est à ce prix , si tu veux l'obtenir*. 

BAJAZET. 

Je ne l'accepterois que pour vous en punir ; 

Que pour faire éclater aux yeux de tout l'empire ^ 70 

L'horreur et le mépris que cette offre m'inspire. * 

Mais à quelle, fureur me laissant emporter 
Contre ses tristes jours vaîs-je vous irriter ! 
De mes emportements elle n'est point complice , 
Ni de mon amour même et de mon injustice :/ ^ ~7v" 
Loin de me retenir par des conseils jaloux , 
Elle me conjuroit de me donner à vous. 
En un mot , séparez ses vertus de mon crime. 
Poursuivez , s'il le faut, un courroux légitime ; 
Aux ordres d'Amurat hâtez-vous d'obéir : f M ^Ù 
Mais laissez-moi du moins mourir sans vous liaïr, 
Amurat avec moi ne l'a point condamnée : 
Épargnez une vie assez infortunée. 
Ajoutez cette grâce à tant d'autres bontés , 
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7» JUJÀZET. 



| (IÇ.^Madamej'Ct ii japui» je vous fiis cher... 

Sortes 

S C È N E V* 

roxanë; zatime. 

». A 

ROXANB. 
Pour la dernière fois , perfide , tu m*as vue ; 
Et tu vas rencontrer la peine qui t'est duc. 

ZATIME. 

Àtalide à vos pieds demande à se jeter , 

Et voua prie un moment de vouloii-l'écouter , 

Madame. Elle vous veut faire l'aveu fidèle 

D'un secret important qui vous touche plus qu'elle* 

RrtXANB, 

Oui , qu'elle vienne. Et toi , suis Bajazet qui sort ; 
Et, quand il sera temps, vient m'apprenne son sort* 

8CÈNEVI. 

• ROMANE, ATALIDE. 

ATALIDE. 

Je ne viens plus, madame , à feindre disposée , 
Tromper votre bonté si longrtemps abusée ; 
Confuse , et digne objet de vos inimitiés , 
Je viens mettre mon cœur et mon crime à vos pieôV 
Oui , madame » il est vrai que je vous ai trompée ; 
Du soin de mon amour seulement occupée , 
Quand j'ai vu Bajazet , loin de vous obéir , ' 
Je n'ai dans mes discours songé qu'à yous trahir, 
i Je l'aimai dès l'enfance ; et dès ce temps r maçlame , 

J'avois par mille soins su prévenir son âme» 
La sultane sa mère , ignorant l'ayenir , 
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ACTE V /SCÈNE VL è 71 

Hélas ! pour sou malheur , se plut à nous unir. 

Vous l'aimâtes depuis , plus heureux L'un et l'autre 

Si > connoissant mon cœur , ou me cachant le vôtre , 

Votre amour île la mienne eût su se défier ! 

Je ne me noircis point pour le justifier, 

Je jure par le ciel qui'me voit* confondue , . . 

Par ces grands Ottoman» dont je suis descendue , ...... 

Et qui tous avec moi yous parlent à genoux 
Pour le plus pur du sang qu'ils ont transmis en nous ; 
Bajazet à vos soins tôt ou tard plus sensible, 
Madame , à tant d'attraits n'étoit pas invincible. 
Jalouse , et toujours prête à lui représenter 
Tout ce que je croyois digne de l'arrêter, 
Je n'ai rien négligé , plaintes, larmes, colère, 
Quelquefois attestant les mânes dé sa mire j 
Ce jour même, des jours le' plus infortuné, 
Lui reprochant l'èSpoir qu'il vous avoir donné, 
Et de ma mort enfin je prenant à partie, 
Mon importuné ardeur ne s'est point* ralentie , 
Qu'arrachant malgré lui des- gages de sa foi 
Je ne sois parvenue à le pé*dre*avec moi. 
Mais pourquoi vos bontés seroient-ellés lassées ? A 
Ne vous arrêtez point à ses froideurs passées ; 
C'est moi qui l'y forçai. Les nœuds que j'ai rompus 
Se rejoindront bientôt quand je ne serai plus. 
Quelque peine pourtant qui soit due à mon crime , 
N'ordonnez pas vous-même une mort légitime , 
Et ne vous montrez point àson cœur éperdu 
Couverte de mon sang par yos mains répandu : 
D'un cœur trop tendre encore épargnez la foiblesse. 
Vous pouvez de mon sort me laisser la maîtresse, 
Madame ; mon trépas n'en sera pas moins prompt. 
Jouissez dfun bonheur dorit'ma mort Vous répond \ 
Couronnez un héros dont vous serez chérie : 
J'aurai soin de-' ma mort ; prenez soin de sa vie. 
Allez , madame , * allez : avant votre retour , 
J'aurai ff une rivale -affranchi votre amour. 
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7* I BAJAZET. 

ROXANE. 

, Je ne mérite pas un si grand sacrifice : 

Je me ronnois , madame y et je me fais justice. • 
Loin de vous séparer, je prétends aujourd'hui 
Par des nœuds éternels vous unir avec lui : 
Vous jouirez bientôt de son aimable vue. 
Levez-vous. Mais que veut Zaïime tout émue? 

SCÈNE VIL 

ROXANE, ATALIDE, ZATIME. 

ZÀTIME. # 

Ali! venez-vous montrer, madame, ou désormais k 

Le rebelle Acomat est maître du palais : 

Profanant des sultans la demeure sacrée - 

Ses criminels amis en ont forcé l'entrée. , ? 

Vos esclaves tremblants , dont la moitié s'enfuit , 

Doutent si le visir vous sert ou vous trahit. 

ROXANE. 

Ab les traîtres ! allons, et courons le confondre. 
Toi , garde ma captive , et songe à m'en répondre. , 

SC Ê NE VIII. , 
ATALIDE, ZATIME. 

ATALIDE. 

Hélas? pour (pli mon cœur doit-il faire des vœux ? 
J'ignore quel dessein les anime tous deux. 
Si de tant de malheurs quelque pitié te touche , 
* Je ne demande point , Zatime , que ta bouche 
Trahisse en ma faveur Roxane et son secret ; 
Mai* , de grâce , dis-moi ce que fait Bajazet. 
L'as-tu vu? Pour ses jours n'ai-je encor rien à craindre? 
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ACTE V, SCENE VIII. 73 

ZATIME. 

Madame, en vos malheurs je ne puisque vous plaindre., 

. ~ ATALIDE. 

Quoi! Roxane déjà l'a-t-elle condamné? 

ZATîME. 

Mallame, le secret m'est sur-tout ordonné. 

ATALIDE. 

Malheureuse , dis-moi seulement s'il respire, 

ZATÏMB. 

Il j va de ma vie K et je ne puis rien dire. 

* ATALIDE. 

Ah! c'en est trop , cruelle. Achève , et que ta main 
Lui donne de ton zèle un gage plus certain ; 
Perce toi-même un cœur que ton silence accable, 
D'une esclave barbare esclave impitoyable,: 
Précipite des jours qu'elle me veut ravir: 
Moutre-toi, s'il se peut, digne de la servir. 
Tu me retiens en vain ; et , dès cette même^ieure, 
Il faut que je le voie, ou du moins que je meure. 

SCÈNE It 
ATALIDE, ACOMAT, ZATIME, 

ACOMAT. 
Ah! que fait Bajazet ? où le puis- je trouver , 
Madame? Aurai-je encor le temps de le sauver ? 
Je cours tout le serrail ; et , même dès l'entrée , 
De mes braves amis la moitié séparée 
A marché sur les pas du courageux Osmin ; 
Le reste m'a suivi par un autre chemin. 
Je cours , et je ne vois que des troupes craintives 
D'esclaves effrayés /de femmes fugitives. 

, ATALIDE. 

Ah ! je suis de son sort moins instruite que vous. 
Cette esclave le sait. 

T. 3. !• 
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7 4 BAJAZET. - 

ACOMAT. 

, Crains mon juste courroux, 

Malheureuse ; réponds. 

SCÈNE X, 



ATALIDE, ACOMAT, ZATIME, 
ZAÏRE. 

ZAÏRE. K 

Madame... 

ATALIDE.' 



Qu'est^e? 



Roxane... 



Hé bien , Zaïre? 

ZAÏRE. 

Ne craignez plus : votre ennemie expire. 

ATALIDE. 
ZAÏRE. 



Et ce <Jui va bien plus vous étonner, 
Orcan lui-même, Orcan vient de l'assassiner • 

ATALIDE. 

Quoi! lui? 

ZAÏRE. ^___ 

Désespéré d'avoir manque son crime , 
Sans doute il a voulu prendre cette victime. 

ATALIDE. 

Juste ciel , l'innocence a trouvé ton appui ! 
Bajazët vit encOr 5 visir, courez à luuy 

ZAÏRE! 

Par la bouche d'Osmin vous serez mieux instruite ; 
H a tout vu. 
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SCÈNEXL 
ATALIDE, ACOMAT, ZAÏRE, OSMIN. 

ACOMAT. 

Ses yeux neTont-ils point séduite V 
Roxane est^elle morte ? 

OSMIN. 

. Oui ; j'ai vu l'assassin 
Retirer son poignard tout fumant de son sein, 
Orcan, qui méditoit ce cruel stratagème, 
La servoit à dessein de la perdrfe elle-même ; 
Et le sultan Vavoit chargé secrètement 
De lui sacrifier l'amante après l'amant. 
Lui-même d'aussi loin qu'il nous a vus paroltre, 
3) Adorez , a-t-il dit , l'ordre de votre maître , 
jy.De son auguste seing reconnoissez les traits , 
)) Perfides , et sortez de ce sacré palais* te 
A ce discours, laissant la sultane expirante, 
11 a marché vers nous ; et d'une main sanglante 
11 nous a déployé Tordre dont Amurat 
Autorise ce monstre à ce double attentat. 
Mais, seigneur , sans vouloir l'écouter davantage/ 
Transportés \ la fois de douleur et de rage, 
Nos bras impatients ont puni son forfait , 
Et vengé dans son sang la mort de Bajazet. 

ATALIDE. 

Bajazet ! 

ACOMAT. 

Que dis-tu? , > 

^ OSMIN. 

Bajazet est sans vie. 



Llgnoriez-vous 



o 



ATALIDE. 

Oh ciel! 
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OSM1N. 

Son amante en furie , 
Près de ces lieux, seigneur, craignant votre secours, 
Avoit au nœud iatal abandonné ses jours. 
Mm-même des objets j'ai vu le plus funeste, 
Et de sa vie en vain j'ai cherché quelque reste ; 
Bajazet étoit mort. Nous l'avons rencontré 
De morts et de mourants noblement entouré, 
Que , vengeant sa' défaite, et cédant sous le nombre, 
Ce héros a forcés d'accompagner son ombre. 
Mais, puisque c'en est fait, soigneur, songeons p nous. 

ACOMAT. 

Ah! destins çnnemis, Où me réduisez-vous ? 

Je sais en Bajazet la perte que vous faites, 

Madame \ je 6ais trop qu'en l'état où vous êtes 

11 ne m'appartient point de vous offrir l'appui 

De quelques malheureux qui n'espéroient qu'en lui: ' 

Saisi , désespéré d'une mort qui m'accable , 

Je vais, non point sauver cette tête coupable, 

Mais , redevable aux soins de mes tristes amis, 

Défendre jusqu'au bout leurs jours qu'ils m'ont commis. 

Pour v\>us, si vous voulez qu'en qaelqu'autre contrée 

INous allions confier votre tête sacrée, 

Madame , consultez: maîtres de ce palais, 1 - 

Mes fidèles amis attendront vos souhaits; 

Et moi , pour ne point perdre un temps si salutaire, 

Je cours où ma présence est en cor nécessaire, 

Et jusqu'au pied des murs» que la mer vient laver 

Sur mes vaisseaux tout prêts je viens vous retrouver. 

; S C È ÎN E XII. 
ÀTALIDE, ZAÏRE. 

ATALIDB. 

Enfin, c'en est donc fait \ et, par mes artifices, 
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Mes injustes soupçons, mes funestes caprices, 

Je suis donc arrivée au douloureux moment 

Où je vois par mpu crime expirer mon amant ! 

]V'étoit-ce pas assez , cruelle destinée , 

Qu'à hii survivre, hélas! je fusse condamnée? 

Et falloit-il encor que, pour comble d'horreurs/ 

Je ne pusse imputer, sa mort qu'à mes fureurs?* 

Oui , c'est moi , cher amant , qui t'arraches la vie; 

Roxane ou le sultan ne te Font point ravie ; 

Moi seule j'ai tissu le lien malheureux 

Dont tu viens d' éprouver les détestables nœuds. 

Et je puis, sans mourir, en souffrir la pensée, 

Moi qui n'ai pu tantôt , de sa mort menacée , . 

Retenir mesjesprits prompts à m'abandonner ! 

Ah! nfai-je eu de l'amour que pour t'assassiuer ! 

Mais c'en est trop ; il faut, par un prompt sacrifice, 

Que ma fidèle mainte venge %t me punisse. 

Vous, de qui j'ai troublé la gloire et le repos, 

Héros , qui deviez tous revivre en ce héros ; 

Toi, mère malheureuse^, et qui, dès notre enfance,^ 

Me confias' son cœur dans une autre espérance; 

Infortuné visir , amis désespérés, 

Roxane, venez tous, contre moi conjurés, 

Tourmenter à la fois une amante éperdue t 

Etprenez la vengeance enfin qui vous est due. 

I {Elle se tué). 

ZAÏRE. 

Ah madame !... Elle expire. Oh ciel ! en ce malheur 
Que nepuis-je avec elle expirer de douleur! 

F II*. 
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PRJEFACE. 

11 n'y a guère de nom plus connu que celui dé 
Mithridate : sa vie et sa mort font une partie 
considérable de l'histoire romaine ; et , sans 
compter les victoires qu'il a remportées, on peut 
dire que ses seules défaites ont fait presque 
toute la gloire de trois des plus grands capitaines 
de la république , c'est à savoir , de Sylla , de 
Lucullus , et de Pompée. Ainsi je ne pense pas 
qu'il soit besoin de citer ici mes auteurs : car, 
excepté quelques événements que j'ai un peu 
rapprochés par le droit que donne la poésie , 
tout le monde reconnoîtra aisément que j'ai 
suivi l'histoire avec beaucoup de fidélité* JEn 
effet , il n'y a guère d'actions éclatantes dans la 
vie de Mithridate qui n'aient trouvé place dans 
ma tragédie. J'y ai inséré tout ce qui pouvoit 
mettre en jour les mœurs et les sentiments de ce 
prince, je veux dire sa haine violente contre les 
Romains, son grand courage , sa finesse ,,sa dis^ 
simulation , et enfin cette jalousie qui lui étoit 
si naturelle , et qui a tant de ibis coûté la vie à* 
ses maltresses. 

La seule chose qui pourroit n'être pas aussi 
connue que le reste , c'est le dessein qqe je lui 
fais prendre de passer dans l'Italie. Comme ce 

t. 3. * Il 
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dessein m'a fourni une des scènes qui ont le 
plus réussi dans ma tragédie , jç crois que le 
plaisir du lecteur pourra redoubler , quand il 
verra qtie presque tous les historiens ont dit ce 
que je fais dire ici à Mithridate. * 

Élonis, Plûtarque, et DionCassius, nomment 
les pays par où il devoit passer. Appien d'A/- 
lexandrîe entre plus dans* le détail ; et ; après 
avoir marqué lés facilités et les secours que Mi- 
thHdate espéroït trouver dans sa marche , il 
ajoute que ce projet fut le prétexte dont Phar- 
nâce se servit pour faire révolter toute Tannée , 
et que les soldats , effrayés de l'entreprise de 
son père , la regardèrent comme le désespoir 
d'un prince qui ne cherchoit qu'à périr avec 
éclat. Ainsi elle fut en partie cause de sa mort , 
qui est l'action de ma- tragédie. 

J'ai encore lié ce dessein de plus près à mon 
sujet ; je m'en suis servi pour faire connoître à 
Mithridate les secrets sentiments de se$ deux 
fils. On rie peut prendre trop de précaution 
pqur'herien mettre sur le théâtre qui ne soit 
trés-riécéssaite ; et les plus Celles scènes sont en 
danger d'ennuyer , du moment qu'on peut les 
'séparer de l'action, et qu'elles Tintèrfompent au 
lieu de la conduire vers sa fin. 

Voici la réflexion que fait Dion Cassius sur 
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Ce dessein de Mithridate. Cet homme, dit- il, 
étoit véritablement né pouj epjjrepren^r.ç, de, 
grandes choses. Comme U avoit souvent épfouvé 
la bonne et la mauvaise fortynç , il. n$,<pojpftj ( 
rien au-dessus de ses espérance^ et de.spn au- 
dace, et mesuroit ses 4e$seipis bien, plus b.\\ 
grandeur de son courage qu'au mauvais état de, 
ses affaires ; bien résolu , si son entreprise ne, 
réussissoit point , de faire une fen digne d'un, 
grand roi, et de s'ensevelir lui-même sous les 
ruines de son empire , plutôt que de vivre dans 
l'obscurité et dans la bassesse. » 

J'ai choisi Monirae entre les femmes qije Mi- 
thridate a aipiées» Il paroît qug, c'est celle d$ 
toutes qui a été la pi us vertueuse, çtquilaaimée, 
lé plus tendrement. Plutarque semble avoir pri% 
plaisir àf décrire le malheur et Les sentiments dç 
cette princefise. C'est lui quj. m'a. donné l'idée 
deMonime ; et c'est en partie sur la peinturç 
qu'il en a faite que j'ai fondé un caractère quç 
1 je puis dire qui n'a point déplu. Le lecteur trour, 
vçra bon que je rapporte -ses paroles telL^^ 
qu'Amyot les a traduites \ car, elles ont une grâce 
dans le vieux style de ce traducteur , que jç ne 
crois point pouvoir égaler dans notre langue 
moderne. % 

» Ce tte*ci estqit fort renommée entre les Grecs, 
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a pour ce que quelques sollicitations que lui 
j> sceust faire le roi en estant amoureux , jamais 
ji ne vtmlut entendre à toutes ses poursuites jus- 
» qu'a ce qii'il y eut accord de mariage passé 
» encre eux , et qu'il lui eust envoyé le diadème 
? ou bandeau royal, et appelle royne* La pauvre 
» dame t depuis que ce roi Feust fespousée , avoit 
V vécu en grande defcpkisance , ne faisant conti- 
» nuèllement autre chose que de plojrer te mal- 
d heureuse beauté de son corps , laquelle, au lieu 

* de lui donner un mari , lui avoit donné uiï 
» maistre, et , au lieu de compaigniè conjugale * 

: * et que doibt avoir une dame d'honneur $ lui 
» avôit baillé ' ûhë garde Set .garnison d'hortimesf 
«barbares qui lâ è tètëôient comrtie prisonnière 

.* loin du doulx pays l de la Grèce en lieu où elle 
i n'ayoit qu'un songe et une ombre de biens } etj. 

* fc'au contraire avoit ^réellement p#du les Véri* 

'. stables , dont elle jouissoit au pays de sa nais*' 

«sanee. Et quand l'eunuque fut arrivé devér$ 

» elle , et lui eut faict commandement de par le 

* roi qu'elle eust à 'mourir , adôjic eUfe s'arracha 

* d'alentour de la teste son bandeau royal , et se 

* le nouant alentour dti col, s'en pendit. Mais le 
» bandeau ne fut pas assez fort , et se rompit in- 
» continent. Et lors elle se prit à dire : O maudit 
?, et malheureux tissu , ne me servir as-ùu point 
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» au moins h ce triste service ? En disant cea 
» paroles , elle le jeta Co&tr& tçfrre , crachant 
» dessus, et tendit la gorge à l'eunuque. » 

Xïpharès étôitfils de Mithridatè et d'uûé dé 
ses Crames gui se nomjnoit Stratonice. EUelivr% 
aux Romains une place de grande 'importance , 
oîi ëtbiënt les trésors de Mithridatfa , pour mettre 
son fils Xiphârès Idâiïs les; bonnes grâces de 
Pompée. Il y à des historiens qui prétendent que 
Mithrîdate fit mourir ce jeune prince ppi^r.sè 
venger de la perfidie de sa mère. *.; ..: 
i Je ne dis rien de Pharnace; car quinesdit|>â^ 
que ce fut lui qui souleva contre Mithridate ce 
qui lui restoit de troupes, et qui força ce prince 
à se vonlpir çnjpoisonner , et <*à se passer son 
épée au travers du corps ppur ne pas tomber 
entre les mains de ses ennemis ? G'.est ce môme 
Pharnace qui fut vaincu depuis par Jules César , 
et qui fut tué ensuite dans une autre bataille. 
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ACTEURS. 

M iijHRiruTE , roi de Pont et de quantité 

d'autres royaumes. • 
**M onime, accordée avec Mithridate , et déjà 

déclarée r*ine. 
Phaenace.) f jls dé Mithridate , mais de dif- 
XipharÈSjJ férentes mères. 
Ar*ate , confident de Mithridate, et gouver- 
* . neur de la place de Nymphée. 
Phoedime, confidente de Monime. 
Arc as , domestique de Mithridate. 

GERBES. 



ÏjH scène est h Nymphée , port de mer sur le 
Bosphore Cimmérien , dans % Chersonèse 
Taurique. ' » 
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MITHRIDATE, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER- 

S C EN E L 
XÏPHARÈS, ARBATE. 

XÏPHARES. 

v^n nous faisoit , Àrbate , un fidèle rapports \ 
Rome en effet triomphe , et Mithridate est mort. 
Les Romains vers l'Euphrate ont^ attaqué mon père, , 
Et trompé dans la nuit sa prudence ordinaire. 
Après Un long combat , tout son camp dispersé 
Dans la foule des morts, en fuyant, l'a laissé; 
Et j'ai su <{u un soldat dans les mains de Pompée 
Avec son diadème a remis son épée. 
Ainsi ce roi , qui seul a durant quarante ans 
Lassé tout ce que Rome eut de chefs importants, 
Et qui, dans l'Orient balançant la fortune, 
Vengeoit de tous les rois la querelle commune, 
Meurt, et laisse après lui, pour venger son trépas, • 
Deux fils infortunés qui ne s'accordent pas, 

ARBATE. 

Vou», seigneur ! Quoi! l'ardeur de régner en sa place 
Rend déjà Xipharès ennemi de Pharnace? 

xiphares. 
Non, jfc ne prétends point, cher Arbate, à ce prix 
D'un malheureux empiré acheter le débris* 
Je sais en lui des ans respecter l'avantage; 
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Et, content des états marqués pour mon partage, 
Je verrai sans regret tomber entre ses mains 
Tout ce que lui promet l'amitié des Romains. 

àrbate. 
L'amitié des Romains! le fils de Mithridate , 
Seigneur ! Est-il bien vrai ? 

XIPHÀRES. 

N'en doute point, Arbate. . 
Pharnace , dès long-temps tout Romain dans le cœur y 
Attend tout maintenant de Rome et du vainqueur : 
Et moi , plus que jamais à mon père fidèle , 
Je conserve aux Romains une haine immortelle. 
Cependant et ma haine et ses prétentions 
Sont les moindres sujets de nos divisions. 

ARBATE. 

Et quel autre intérêt contre lui vous anime ? 

XIPHARES. 

Je m'en vais t'étonner. Cette belle Monirne 
Qui du roi notre père attira tous les vœux, 
«Dont Pharnace, après lui, se déclare amoureux. 

ARBATE. 

Hé bien , seigneur ? 

XIPHARES. 

Je l'aime; et ne veux plus m'en taire , 
Puisqu' enfin pour rival je n'ai plus que mon frère. 
Tu ne t'attendois pas , sans doute , à ce discours : 
Mais ce n'est point , Arbate, un secret de deux jours j 
Cet amour s'est long-temps accru dans le silence. 
Que n'en puïs-je à tes yeux marquer la violence , 
Et mes premiers soupirs , et mes derniers ennuis ! 
Mais, en l'état funeste où nous sommes réduits, 
Ce n'est guère le temps d'occuper ma mémoire 
A rappeler le cours d'une amoureuse histoire* 
Qu'il te suffise donc , poiir me justifier, 
Que je vis, que j'aimai la reine le premier; 
Que mon père ignoroit jusqu'au nom de Monimt 
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Quand je conçue pour elle un amour légitime. 

11 la vît : inais , au lieu d'offrir à ses beautés 

Un hymen et des voeux dignes d'être écoutes > 

Il crut que , <;ans prétendre une plus haute gloire 9 

Elle lui eédcroit une indigne victoire. * 

Tu sais par quels efforts il tenta sa vertu ; 

Et que, lassé d'avoir vainement combattu, / 

Absent , mais toujours plein de son amour extrême, 

Il lui fit -par tes mains porter son diadème. 

Juge de mes douleurs, quand des bruits trop certains 

M'annoncèrent du roi l'amour et* les desseins ; 

Quand^ je sus qu'à son lit Monime réservée 

Avoit pris avectoi le chemin de Nymphée» 

Hélas I ce fut encor dans ce temps odieux / 

Qu'aux offres des Romains ma mère ouvrit les y«uX t 
Ou pour venger sa foi par cet hymen trompée; 
Ou ménageant pour moi 1 la faveur de Pompée ^ ■ 
Elle trahit mon père , et rendit aux Romain» 
La place et les trésof s confiés en ses mains* 
Quel devins-je au récit du crime de ma mère ! 
Je ne regardai plus mon rival dans mon père % 
J'oubliai mon amour par le sien traversé : 
Je n'eus devant les y eut que mon père, offensé* 
J'attaquai les Romains ; et ma mère éperdue 
Me vit , en reprenant cette place rendue , 
A mille coups mortels contre eux me dévouer > 
Et chercher , en: mourant, à la désavouer* 
L'Euxin, depuis ce temps, fut libre , et l'est encore t 
Et des rives de Pont aux rives du Bosphore 
Tout reconnut mon père; et ses heureux vaisseaux 
N'eurent plus d'ennemis que les vents et les eaux. 
Je voulois faire plus : je prétendois , Arbate , 
Moi-même à son secours m'av&ncer vers 1 Euphrate* * 
Je fus soudain frappé du bruit de son trépas. 
Au milieu dé mes pleurs , je ne le cèle pas , 
Monime, qu'en tes mains mon père avoit laissée , 

t. 3. ? î % 
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Au joug d'un autre hymen sans amour destinée , 
A peine je suis libre et goûte quelque paix, 
Qu'il faut que je me livre à toutes que je hais. 
Peut-être je devrois , plus humble en ma misère , 
Me souvenir du moins que je parle à sonfrère ; 
Mais > soit raison , destin , soit que ma haine en lui 
Confonde les Romains dont il cherche l'appui, 
Jamais hymen formé sous le plus noir auspice 
De l'hymen que je crains n'égala le supplice. 
J£t si Monime.en pleurs ne vous peut émouvoir , 
Si je n'ai plus pour moi que mon seul désespoir j 
Au pied du même autel où je suis attendue > . 
Seigneur , yousme verrez, à moi-même rendue j 
Percer ce triste cœur qu'on veut tyranniser, 
Et dont jamais encor je n'ai pu disposer, 

XIPHARES. 

Madame , assurez-vous de mon obéissance ; 
Vous avez dans ces lieux une entière puissance x 
Pharnace ira , s'il veut, 3e faire craindre ailleurs. 
Mais vous ne savez pas encor tous vos malheurs. 

MONIME. 

Hé! quel nouveau malheur peut affliger Mônime, 
Seigneur? . 

XIPHARES. 

Si vous aimer c'est faire un si grand crime, 
Pharnace n'en est pas seul coupable aujourd'hui j 
Et je suis mille fois plus criminel que lui. 

MONIME. 

Vousr .-•••- 

XIPHARES. 

Mettez ce malheur au rang des plus funestes ; •;. 
Attestez y s'il Je faut , les puissances célestes 
Contre un sang malheureux , né pour vous tourmenter, 
Père , enfants animés à vous persécuter 1 . 
•Mais avec quelque ennui que vqus puissiez apprend*? 
Cet amour çrtmiuel qui vient de vous surpreudre , 
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Jamais tous vos malheurs ne sauroient approcher 
Des maux que j'ai soufferts en le voulant cacher. 
Ne croyez point pourtant que, semblable à Pharnace, 
Je vous serve aujourd'hui pour me mettre- en sa place t 
Vous voulez être à. vous, j'en ai donné ma foi, 
Et vous ne dépendrez ni de lui ni <ie moi. 
Mais, quand je vous aurai pleinement satisfaite , 
En quels lieux avez-vous choisi votre retraite ? 
Sera-ce loin, madame , ou près de mes états ? , 

Me se ra-t-il permis d'y conduire vos pas ? 
Veyrez-vous d'un même œil le crime et l'innocence ? 
En fuyant mon rival, fuirez-Vous ma présence ? 
Pour prix d'avoir si bien secondé vos souhaits , 
Faudrait-il jné résoudre à ne îfaus voir jamais ? 

MONIME, « 

Ah ! que m*apprenez-voua ! 

xifhakÈs. 

Hé quoi ! belle Monime, 
Si le temps peut donner quelque droit légitime, 
Faut-il vous dire ici que lé premier de tous 
Je vous vis/ je formai le dessein d'être à vous , 
Quand vos charmes naissants, inconnus à mon père, * 
Wavoient encor paru qu'aux y eux de votre mère? . 
Àhi si, par mon devoir forcé de vous quitter , 
Tout mou amour alors ne put pas éclater , 
INe vous souvient-il plus, sans compter tout le reste', 
Combien je me plaignis de ce devoir funeste ? 
Ne vous souvient-il plu*, en quittant vos beaux yeux, 
Quelle vive douleur attendrit mes adieux ? 
. Je .m'en souviens tout seul.: avouei-lè,. madame, 
Je vous rappelle un songe effacé de votre âme. 
Tandis que loin.de vous', sans. espoir de retour, 
Je nourrissois encore un malheureux amour, 
Contente , et résolue à l'hymen de mon père:, 
Tous les malheurs. du.iiU.iie wtxa affligeoient; guère* 
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94 MITHKIDATE. 

MOKIME. • 

Hélas! • ' 

A vez-tous' plaint un moment mes ennuis? 

Von me. ' 

Prince... n'abusez point de Fétat où je suis. 

XIPHARES. 

En abuser, ô ciel! quand je cours vous défendre,' 
Sans vous demander ricu, sans oser rien pré tendre # 
Que vous dirai-je eu(in lorsque je vous promet* 
De vous mettre en état de uç me voir jamais ! 

. . MO NI ME. % / 

C'est me promettre plus que vous ne sauriez faire. 

xipuarÈs. 
Quoi ! malgré mes serments, pous croyez le contraire? 
Vous croyez qu'abusant dç mon autorité . . ,. 

Je prétends attenter à votre liberté? '_ * 

On vient, madame , on \ient : expbquez-rvoua, de grâce ; 
Un mot. , . • " • 

MONIME. . 
Défendez-moi des fureurs de Pbarnace ; 
Pour me faire , seigneut consentir à vous voir, 
Vous n'aurez pas besoin d'un injuste pouvoir. 

HPUARES, 

Ahmadapiç! 

MONIME, * . 

Seigneur, vous voyez votre frèrfc^ 

S CE N £ III, 
MONIME, PHAHNACE, 3UPHÀRÈS, 

PHARNACE, 

Juscpies à quand , madame , attendrez-vbus mon père ? 
Des témoins de sa mort viennent à tous moments 
Condamner votre doute et vos retardemejtfs. 
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, *ACTEI, SCÈNE III. g5 

Venez, fuyez l'aspect de ce climat sauvage/ v 
Qui ne parle à vos yeux que d'un triste esclavage* 
.Un peuple obéissant vous attend à genoux. 
Sous un ciel plus heureux et plus digne de vous : 
Le Pont vous reoonnoît dès long-temps pour sa reine j 
Vous emportez cncor la marque souveraine, 
Et ce bandeau royal fut mis sur votre front ( 
Comme un gage assuré de l'empire de Pont* 
Maître de cet état que mon père me laisse , 
Madame , c'est à moi d'accomplir s^ promesse. 
Mais il faut , croyez-moi , sans attendre plus tard , 
•Ainsi que notre hymen presser notre départ ; 
Nos intérêts communs et mon cœur le demandent* 
Prêts à vous recevoir mes vaisseaux vous attendent ; 
Et du pied de l'autel vous y pouvez monter, 
Souveraine des mers qui vous doivent porter* 

MONIMEi 

Seigneur > tant de bontés ont lieu de me confondre» 
Mais puisque le temps presse, et qu'il faut vous répondre, 
Puis-jc , laissant la feinte et les déguisements, 
Vous -découvrir ici mes secrets sentiments ? ' 

PHAANAGB. 

Vous pouvez tout, * 

MONIMÈ. 

* Je crois que je vous suis coitnùe* 

Jïphèse est mon pays : mais je suis descendue , 

D'aïeux , où rois , seigneur , ou héros qu'autrefois 
Leur vertu , «hezles Grecs, mit au-dessus des roi»» 
Mithridate me vit ; Éphèse, et Flonie v 

À son heureux empire était alors unie : 
Il daigna m' envoyer ce gage de sa foi. " , 

Ce fut pour ma famille une suprême loi i 
Il fallut obéir. Esclave couronnée , 
Je partis pour l'hymen où j'étois destinée» 
Le roi , qui m'attendoit au* sein de ses états 9 
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9 6 MITHRIDÂTE. 

Vit emporter ailleurs ses desseins et ses pas , 

Et , tandis que la guerre occupoit sqn courage , 

M'envoya dans ces lieux éloignés de Forage* 

J'y vins : j'y suis encor. Mais cependant, seigneur, 

Mon père paya cher ce dangereux honneur ; 

Et les Romains vainqueurs , pour première victime , 

Prirent Philopœmen 7 le père de Monime. N 

Sous ce titre funeste il se vit immoler ; , 

Et c'est de quoi , seigneur , j'ai voulu vous parler* 

Quelque juste fureur dont je sois animée r 

Je ne puis point à Rome opposer une armée \ 

Inutile témoin de tous ses attentats,* 

Je n'ai pour me venger ni sceptre ni soldats t 

Enfin y je n'a'i qu'un cœur. Tout ce que je puis faire y 

C'est de garder la foi que je dois à mon père , 

De ne point dans son sang aller tremper mes mçins 

En épousant en, vous l'allié des Romains* 

P1ÎARNACÈ. 

Que parlez-vous de Rome et de son alliance? 
Pourquoi tout ce discours et cette défiance ? 
Qui vous dit qu'avec eux je prétends m' allier ? 

MONIMfi* 

Mais vous-même , seigneur , poutez-vous le nier? 
Comment m'offririez-vous l'entrée et la couronne 
- D'un pays que par-tout leur armée environne , 
Si le traité secret qui vous lie aux Romains 
Ne vous en assuroit l'empire et les chemins? 

PHARNACE. 

De mes intentions je pourrois vous instruire, 
Et je sais les raisons que j'aurois à vous dire , 
Si, laissant en effet les vains déguisements , 
Vous m'aviez expliqué vos secrets sentiments. 
Mais enfin je cermmence, après tant de traverses , 
Madame , à rassembler vos excuses diverses ; 
Je crois voir l'intérêt que vous voulez celer , 
Et qu'un autre qu'un père ici tous fait parler. 
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ACTE I, SCÈNE I1L § 7 

* *" * - 

XIPHARES. 

Quelque *>tt l'intérêt (jui fait parler la reine , 

La réponse -, seigneur > doit-elle être incertaine ? 

Et contre les Romains votre ressentiment 

Doit-il pour éclater balancer un moment? 

Quoi! nous aurons d'un père entendu la disgrâce , 

Et , lents à le venger , prompts à remplir sa place , 

Nous mettrons notre honneur et son èang en oubli! 

Il est mort : savons-nous s'il est enseveli ? 

Qui sait si, dans le .temps que votre âme empressé* 

Forme d'un doux hymen l'agréable pensée , 

Ce roi , que l'Orient tout plein de se* exploits 

Peut nommer justement te dernier de ses rois, - 

Dans ses propres états privé de sépulture, 

Ou couché sans honneur dans une foule obscure., 

N'accuse point le ciel qui le laisse outrager , 

Et deux indignes fils qui n'osent le venger? 

Ah! ne languissons plus dans un coin du Bosphore: 

Si dans tout l'univers quelque roi libre encore > 

Parthe , Scythe , ou Sarmate , aime sa liberté , 

Voilà nos alliés ; marchons de ce côté. . 

Vivons > ou périssons dignes de Mithridate; 

Et songeons bien plutôt , quelque amour qui nous flatte, 

A défendre du joug e^ nous et nos états , 

Qu'à contraindre des coeurs qui ne se donnent pas. 

PHARNACE. 

" 11 sait vos sentiments. Me trompois-je, madame? 
Voilà cet intérêt si puissant sur votre âme, 
Ce père, ces Romains que vous me reproche?. 

J'ignore de son cœur les sentiments cachés ; 

Mais je m'y soumettrois sans vouloir rien prétendre, 

Si, comme vous, seigneur » je croyois les entendre. 

PHARNACE. • . 

Vous feriez bien ; et moi, je fois ce que je doi. 
Votre exemple n'est pas une règle pour moi. 

t. 3. . ï5 
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g8 MITHRIDATE. 

XIPHARfiS. 

Toutefois m cesliçu* je ne connôis personne 
Qui ne jloiye imiter l'exemple que je donne. 

PHàRNAGE. 

Vous pourriez à Colchos vous expliquer ainsi. 

xjphahes. 
Je le puis à Colchos , et je le puis ici. 

PHARNACE, 

Ici vous y pourriez peneoatrer votre perte. 

S CÈNE IV. 

MONIME, PHAftlïÂCE, XIPflARÈS, 
PHOED1ME. 

PHOEDIME, 
Princes , toute la mer est de vaisseaux couverte ; 
Et bientôt , démentant le faux bruit de sa mort , 
Mithridate lui-mémfe arrive dans le port. 

MONIME. 

Mithridate! 

XIPIIAKES. i 



Monpè 



ère 



PHÀRNÀCE. 

Ah ! que vieq?-je d'entendre ! 

PHOEDIME. 

Quelques vaisseaux légers sont venus nous l'apprendre; 
C'est lui-même: et déjà, pressé de son devoir, 
Arbate loin du bord Test allé recevoir. 

XIPHÀ&BS, àMo*U*è> » 

Qu avons-nous fait! 

MONIME, âXiphurè*. 

Adieu, prince. Quelle nouvelle! 
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. ACTE I, SCEWE V. 9 j 

,., . S Ç È NE V. ,"". ■■ 

PHARNAÇE, £JP HARÈS < 



'I 



? Vif ARNÀCE,, tfiaru .^ • .. , r 

Mithridate revient ! Ah fortune cruelle! , * i 

Ma vie et mon amour tous deux* courent hasureL; . t 
Les Romains que j'attends arriveront trop tard ; , . , "" 
Gomment faire ? (à Xép&arès). , ».<■ • • -: 

v • J'entends que* vôtre cceur. soupire >.» 

Et j'ai conçu l'adieu qu'elle vient de vous dire , ; _ T 
Prince : mais ce discours demande un antre temps; 
Nous avons aujourd'hui des soins plus importants. 
Mithridate revient , peut-être inexorable : 
Plus il est malheureux , plus il est redoutable ; 
Le péril est pressant plus <jue vous ne pensez. 
Nous sommes criminels • et vous le connoissez : 
Rarement r amitié désarme sa colère ;« 
Ses propres fils n'ont point de juge plus sévère ; 
Et nous l'avons vu même à ses cruels soupçons 
Sacrifier deux fils pour de moindres raisons* 
Craignons pour vous,pour moi, pour la rei ne elle-même} 
Je la plains d'autant plus que Mithridate l'aime i 
Amant avec transport , mais jaloux sans retour, 
Sa haine Ya toujours plus loin que son amour. 
No vous assurez point sur l'amour qu'il vous portes 
Sa jalouse fureur n'en sera que plus forte. 
Songez-y. Vous ave» la faveur des soldats* 
Et j'aurai des secours que je n'explique pas. 
M'en croire:*-vous? courons assurer notre grâcet 
Rendons-nous , vous et moi , maîtres de cette place; 
Et faisons qu'à ses fils il ne puisse dicter 
Que les conditions qu'ils voudront accepter. 



XIPHARES. 



Je sais quel est mon crime, et jt connois mon père; 
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1QO 



MITHRÎDATE. 



Et j'ai par-dessus vous le crime de ma mère : 
Mais, quehjue amour eiicor qni me pût éblouir, 
Quand mon père paroît je ne sais qu'obéir, 

PfliRNACB. 

Soyons-nous donc au moins fidèles l'un à f autre & 
Vous savez mon secret ; j'ai pénétre le vôtre. 
Le roi , toujours fertile en dangereux détour*, 
S'armera eontee nous de uo^moiodres discours: - 
Vous savez Isa coutume , et sous quelles tendresses 
Sa haine sait cacher ses trompeuses adressés. 
Allons ; puisqu'il le iaut > je marche sur vos pas : 
Mais en obéissant ne nous trahissons pas- 
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ACTE SECOND. 

S CÈNE L 
MONIMEj PHOEDIME. 

* PHOEDIME. ::.,,, \ 

N^uodvoiy étés ici quand Mithrida^e arrivé! 
Quand; pour le recevoir, chacun court sçr)a cnreJ*; :. 
Que faites-vous , madame ? et quel ressouvenir * 
Tout-à-cbup vous arrête, et vous fait revenir? 
Woffenserez-vous point un roi qui vous adore, 
Qui, presque votre éponx... 

MONIME, ■ ' 

Il ne J'est pas encore , 
Phœdime ; et jusque-là je erois que mon devoir 
Est de l'attendre ici; sans l'aller recevoir. 

rHOEDlME. 

Mais ce n'est point , madame , un amant ordinaire* 
Songez qu'à ce grand roi promise par un père 
Vous avez de se» feux un gage solennel ; * 

Qu'il peut, quand il voudra, confirmer à l'autel. 
Croyez-moi , montrez^vous ; venez à sa rencontre. 

m;onime. 
Regarde en quel &at tu, veuxque je me montre : 
Vois ce visage en plenr&v et , loin de le chercher * 
Dis-mpi plutôt , dis-moi que je m aille cacher. 

PHOUPIMÏ. 

Que dites-vous? Ôh dieux! 

« MONIME. . 

Ah! retour qui me tue! 
Malheureuse, comment paroîlrai-je à sa vue , 
Son diadème au fronts .et , .dans le fond du cœur, 
Phœdime..» Tu m'entends, et tu voU ma rQugeur. 
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ïo* MITHRIDAÏE. l 

/ PHOEDIMB.. 

Ainsi vous retombe» dans les mêmes alarmes 

Qui vous ont dans la Grèce arraché tant de larmes, 

Et toujours Xipharès revient vous traverser. 

M ONT ME. 

Mon malheur est plus grand que tu ne peux penser, 
}f ipharès ne s'qffroit alors à ma mémoire 
Que tout plein de vertus, que tout brillant de gloire; 
x . Et jie.fie aa*t<Sns;pas que, pour moi plein de feux, 
Xfpharès des mgitels fût le plus amoureux» 

.':'•. : ':' : .v/A . PHOE0IME. .' 
Il vous aime, madame ? Et ce héros aimable... 

Est aussi malheureux que je suis misérable. 
Il m'adore 7 Phcedime -, et les mêmes douleurs 
Qui m'aftiigeoient ici le tourmeutoient ailleurs» 

PHOEDIME. 

Sait-il en sa faveur jusqu'où va v.otaa>e»time ? 
Sait-il que vous l'aimes ? 

MONWMfc. 
Il l'ignore, JPhœdimé : 
Les dieux m'ont secourue ; et mon cœur affermi 
N'a rien dit , ou dn moins n'a parlé qu'à demi. 
Hélas! si tu savois, pour garder le silence, 
Combien ce triste cœur s'est fait de violence, 
Quels assauts , quels combats f ai tantôt soutenus f 
Phcedime , si je puis , je ne le verrai plus : 
Maigre tous les 1 efforts que je pourrais me faire , 
Je verrois ses douleurs , je ne pourrois me taire. 
Il viendra malgré moi m'arracher cet aveu * 
Mais n'importe , s'il m'aime , il eu jouira peu; 
Je lui vendrai si ch'er ce bonheur qu'il ignore , 
Qu'il vaudrait mieux pour lui qu'il l'ignorât encore. I 

PHOEDIME. 

On vient» Que faites-vous, madame? 
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ACTE II, SCENE I. xo3 

M ON I MB» 

Je ne puis: 
Je ne parottrai point dans le trouble où je suis. 

SCÈNE IL 

MITHRID ATE , PHARNACE, XIPHARÊS 
ARBATE, gaudsi. 

MJTHÏIÏDÀTE* 

Princes, quelques raisons que tous me puissiez dire, 
Votre devoir ici n'a point dû vous conduire, 
Ni vous faire quitter, en de si grands besoins, 
Vous, le Pont, vous, Colchot, confiés à vos soins. 
Mais vous avçz pour juge un père qui vous aime. 
Vous avez cru des bruits que j'ai semés moi-même: 
Je vous crois innocents , puisque vous le voulez, 
Et je rends gjr&ce au ciel qui nous a rassemblés* 
Tout vaincu que je suis, et Voisin du naufrage, » 
Je médite un dessein digne de mon courage. 
Vous en serez tantôt instruits plus amplement. 
Allez, et laissez-moi reposer un moment. 

S C È H E III. 

MITHRIDATE, ARBATE. 

MITHRIDATE* 

Enfin, après un an, tu me revois, Arbate, 

Non plus', comme autrefois, cet heureux Mithridàte 

Qui , de Rome toujours balançant le destin , 

Tenoit entre elle et moi l'univers incertain : 

Je suis vaincu. Pompée a saisi l'avantage 

D'une nuit qui laissoit peu de place au courage : 

Mes soldats presque nus, dans l'ombre intimidés , 
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io4 MITHRIDATE. 

Les rangs de toutes parts mal pris et mal gardés , 
"Le désordre par-tout redoublant les alarmes , 
Nous-mêmes contre nous tournant nos propres armes, 
Les cris <{ue les rochers renvoy oient plus affreux , 
Enfin toute l'horreur d'un combat ténébreux ; 
Que pouvoit la valeur dans ce trouble funeste.? 
Les uns sont morts , la fuite a sauvé tout le reste ; 
Et je ne dois la vie , en ce commun effroi, / 

Qu'au bruit de mon trépas que je laisse après moi» 
Quelque temps inconnu , j'ai traversé le Phase - f 
Et de là r pénétrant jusqu'au.pied du Caucase , 
Bientôt , dans des vaisseaux sur l'Euxin préparé*, . 
J'ai rejoint de mon camp les restes séparés. 
Voilà par quels malheurs poussé daus le Bosphore. 
J'y trouve des malheurs qui m attendoient encore. 
Toujours du même amour tu me vois enflammé : 
Ce cœur nourri de sang , et de guerre affamé , 
Malgré le faix des ans et du sort qui m'opprime, 
Traîne par-tout l'amour qui l'attache à Monime, 
Et n'a point d'ennemis qui iui soient odieux 
Plus que deux fils ingrats que je trouve en ces. lieux. 

ÀRBÀTB. 

Deux fils, seigneur! 

MITHRIDATE. 

Écoute. A travers ma colère, 
Je veux bien distinguer Xipharès de son frère. 
* Je sais que , de tout temps à mes ordres soumis, 
Il hait autant que moi nos communs ennemis ; 
Et j'ai vu sa valeur , à me plaire attachée/ 
Justifier pour lui ma tendresse cachée : 
Je sais même , je sais avec quel désespoir, 
A tout autre intérêt préférant son devoir, 
Il courut démentir une mère infidèle , 
Et tira de son crime une gloire nouvelle y 
Et je ne puis encor ni n'oserois penser 
Que ce fils si fidèle ait voulu m' offenser. . * 
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ACTE II, S.CÈNE IIL 105 

Mais tous deux en'ces lieUxque pouvoient-ils attendre ? 
L'un et l'autre à la reine ont-ils osé préteiylrë? 
Ayec qui semble-t-elle en $ecret s'accorder? 
Moi-même de quel œil dois-je ici. l'aborder ? 
Parle, Quelque désir qui m'entraîne auprès d'elle, 
Il nre faut de leurs cceurs rendre un compte fidèle. 
Qu'est-ce - qui s'est passé ? qu'as-tu vu ? que sais-tu ? 
Depuis quel temps , pourquoi , comment t'es-tu rendu ? 

ARBATI. 

Seigneur , depuis huit jours l'impatient Pharnace * 

Aborda le premier au pied de cette place, 

Et ? de votre trépas autorisant le bruit , 

Dans $ es murs aussitôt voulut être introduit. ' 

Je ne m'arrêtai point à ce bruit téméraire ; 

Et je n'écoutois rien y si le prince son frère, 

Bien moins par ses discours seigneur,que par ses pleur*, 

Ne m'eût en arrivant confirmé vos malheurs. 

Y. 
MIÏHRIDATR. 

Enfin, que firent-ils? 

ARBATE. 

Pharnace entroit à peine , 
Qu'il courut de ses feux entretenir la reine > 
Et s'offrit d'assurer , par un hymen prochain , 
Le bandeau qu'elle avoit reçu de votre main. 

MITHRIDATE. 

Traître ! sans lui donner le loisir de répandre 
Les pleurs que son amour auroit.dus à ma cendre t 
Et son frère? 

ARBATE*. 

Son frère, au moins jusqu'à ce jour, 
Seigneur, dans ses desseins n'a point marqué d'amour} 
Et toujours avec vous son cœur d'intelligence 
K'a semblé respirer que guerre et que vengeance. 
*. 3. ■ * i4 
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io$ „• MlTHRIÎ>ATE« 

MITHRIDAÏÏ.' 

Mais entor^quèl dessein le conduisoit ici? 

ARBÀTE. 

Seigneur, voua en serez tôt ou tard éclairci» 

MITHRIDATE» 

Parle, je te l'ordonne , et je veux tout apprendre* 

àrba'te. 
Seigneur , jusqu'à ce jour ce que j'ai pu comprendre , 
Ce prince a cru pouvoir, après votre trépas, 
Compter cette province au rang de ses états; J 
Et , sans connoître ici de lois que son courage , 
Il venoit par la force appuyer son partage* 

MITHRIDATB. 
Ah ! c'est le moindre prix qu'il se doit proposer, 
Si le ciel de mon sort me laisse disposer. 
Oui , je respire ,■ Ârbate , et ma joie ,est extrême ; 
Je tremblois /je l'avoue, et pour un fils que j'aime, 
Et pour moi, qui craignois de perdre un tel appui, 
Et d'avoir à combattre un rival tel que lui. 
Que Pharnace m'offense, il offre à ma colère 
Un rival dès long-temps soigneux de me déplaire, 
Qui, toujours des Romains admirateur secret, 
Ne s'est jamais contre eux déclaré qu'à regret; 
Et s'il faut que pour lui Monime prévenue 
Ait pu porter ailleurs une amour qui m'esjt due, 
Malheur au criminel qui vient me la ravir, 
Et qui m'ose offenser et n'ose me servir ! 
L'aime-t-elle ? 

ARBATE. 

Seigneur , je vois venir la reine. 

MIT*HRIDATE. 

Dieux , qui voyez ici mon amour et hia haine, 
Epargnez mes malheurs et daignez empêcher •« 
Que Je ne trouve encor ceux que je vais chercher! 
Arbate, c'est assez: qu'on me laisse avec elle. 
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ACTE II, Se&NEIV. wf 

.S GÈNE IV-. ■■>>'■'■; n. 

» 

WITHRIDATE, WONIME, 

M|,THRIDAO!Èé ,,,,.,'..,/, 

Madame , enfin te eiei près.de vous me rappelle., 
Et , secondant du moins mes plu* tendres souhait*, 
Vous rend à caon amour plu* belle que jamais. 
Je ne m'attendis pas que de notre hyménée 
Je dusse yoir si tard arriver la journée » 
Ni qià'en^ousretxQuvant, mon foneste retour . *• 

Fit voir mon infortune , et non pas mon amour. 
C'est pourtant cet amour qui , de taut.de retraites } 
Ne pie laisse choisir que les lieux où yoi\s êtes ; 
Etlesplusgrandsmalheurspourrontme. sembler doux, 
Si ma présence ici n'en est point un pour you*. 
C'est vous en dire assez , si vous voulez m' entendre. ; 
Vous devez, à ce jour dès longtemps vous attendre ; 
' Et vous portez ; madame , un gage de ma foi , 
Qui vous dit tous les j$jirs que vous êtes à moi. 
Allons donc assurer cette foi mutuelle* 
Ma gloire loin d'ici vous et moi nous appelle ; 
Et, sans perdre un moment pour ce noble dessein , 
Aujourd'hui votre époux, il faut partir demain. 

Seigneur, vous pouvez tout : ceux par qui je respire 
Vous ont cédé sur moi leur souverain empire ; 
Et, quand vous userez de ce droit tout-puissant, 
Je ne vous répondrai qu'en vous obéissant, 

MITHRIDATIU \ 

Ainsi , prête à subir un joug qui vous opprime. 
Vous n'allez à l'autel que comme une victime $ 
Et moi , tyran d'un cœur qui se refuse au mien, 
Même en vous possédant je ne vous devrai rien, " 
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io8 MITHRtDATE. 

Ah madame! est-ce là de quoi me satisfaire? 
Faut-il que désormais, renonçant à vous plaire , 
Je ne prétende plus qu'à vous tyranniser? 
Mes malheurs > en un mot, m.e font-ils mépriser? 
Ah ! pour tenter encor de nouvelles conquêtes - 
Quand je ne verrois pas des routes toutes prêtes , 
, Quand le sort ennemi m'auroit jeté plus bas, 
Vaincu, persécuté» sans secours, sans états, 
Errant de mers en mers , et moins roi que pirate , 
Conservant pour tous biens le nom de Mithridate, 
Apprenez que , suivi d'un nom si glorieux, 
Par-tout de l'univers j'attaçherois les y eut ; 
Et qu'il n'est point de rois, s'ils sont dignes de l'être, 
Qui , sur le tr&ue assis , n'enviassent peut-être 
Au-dessus de leàr gloire un naufrage élevé, * 
Que Rome et quarante ans ont à peine achevé. 
Vous-même, d'uiS autre œil meye:riez~vous, madame, 
Si ces Grecs'vps aïeux revivoient dans votre âmei 
Et , puisqu'il faut enfin que je sois yotre époux , 
'N'étohvil pas plus noble et plus digne de vous 
De joindre à ce devoir votre propre suffrage ,. 
D'opposer votre estime au destin qui m'outrage, 
Et de me rassurer-, en flattant ma douleur, 
Contre la défiance attachée au malheur? 

Hé quoi ! n'avez-*?ous rien /madame ) à me répondre ? 
Tout mon empressement ne sert qu'à vous confondre. 
Vous demeurez imiette \ et, lpin de me parler, 
Je vois, malgré vos soins, vos pleurs prêts à couler. . 

MONIME. 

Moi, seigneur? je n'ai point de larmes à répandre» , 
J'obéis t n'est-ce pas assez nie faire entendre ? 
'Et ne suffit-il pas... 

MITHRIDATE. . 

. Non, ce ù*e§t pas assez, ? 
Je vous entende ici mieux que vous ne, penses; 
Je vois qu'on m'a dit vrai j ma juste jalousie, 
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ACTE II, SCÈNE IV. 109 

Par vos propres discours est trop bien éclaircie s 
Je y ois qu'un fils perfide, épris de vos beautés., 
Vpus a parlé d'amour, et que vous Vécoutez. 
Je vous jette pour lui dans des craintes nouvelles : 
Mais il jouira peu de vos pleurs infidèles , 
Madame ; et désormais tout est sourd à mes lois , 
Ou bien vous l'avez vu pour la dernière fois. 
Àppelez^Xipharès. 

MONIME. 

Ah! que voulez-vous faire? 
Xipharès.,. . 

• :.. • MITHRIDATB. 
Xipharèl n'a point trahi son père : 
Vous vous pressez en vain de le désavouer; 
Et ma tendre amitié ne peut aue s'en louer. 
Ma honte en seroit moindre, ainsi que votre crime , 
Si ce fils, en effet digne de votre estime , 
A quelque amour encore avoit pu vous forcer. 
'M!ais qu'un traître, qui n'est kardi qu'à m' offenser, 
De qui nulle vertu n'accompagne l'audace, 
Que Pharnace , en un mot , ait pu prendre ma placé , 
Qu'il soit aimé , madame, et que je sois haï... 

SCÈNE" V. 

MlTHaiDÀTE, MONIME, XIPHARÈS; 

MlT«RID.ATt 

Venez , mon fils , venez , votre père est trahL 
lin fils audacieux insulte à ma ruine , 
Traverse mes desseins , m'outrage , m'assassine , 
Aime la, reine enfin , lui plaît , et me ravit 
Un cceut que sou devoir à moi seul asservit» 
Heureux pourtant, heureux, que dans cette disgrâce 
Je ne puisse accuser que la main de Pharnace $ 
Qu'une mère infidèle., un frère, audacieux , 
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MITHRIDATE. 



Vous présentent en vain leur exemple odieux ! 

Oui , mon fil» , c'est vous seul sur qui je me repose, 

Vousseul qu'aux grands desseins que mon eœur se propose 

J'ai choisi dès long-temps pour ôÙgne compagnon^ 

L'héritier de mon sceptre , et sur-tout de mon nom. 

Pharnace , en ce moment, et ma flamme offensée, 

Ne peuvent pas tous seuls occuper ma pensée: 

D'un vopi^e important les soins et les apprêts, 

Mes vaisseaux qu'à partir il faut tenir tout prêts, 

Mes soldats ; dont je veux tenter la complaisance* 

Dans ce même moment demandent ma présence^ . 

Vous cependant ici vieille* pour mon repos-, 

D'un rival insolent arrêtez les complots. 

T$e quittez point la reine; et , s'il se peut, vous-même 

Rendez-la moins contraire aux voeux d'un roi qui l'aimer 

Détournez-la , mon fils , d'un choix injurieux: 

Jugé sans intér.êt > vous la x cpnvaincrez mieux. 

En un mot, c'est assez éprouver ma foiblesse: 

Qu'elle ne pousse point witc même tendresse, 

Que sais-je ? a des fureurs dont mon cœur outragé 

Nt* f e repentiroit qu'après s'être vengé, 



S C & N E V I, 
MONIME, XIPHÀRÈ& 

XI PHARES, 

Que dirai-je , madame ? et comment dois-je entendre 
Cet ordre , ce discours que je ne puis comprendre? 
Seroit-il vrai , grands dieux - que trop aimé de voua 
Pharnace eûten effet mérite ce courroux? 
Pharnace auroij-il part ï ce désordre extrême ? 

MO. ni M JE. 

Pharnace ? oh ciel ! Pharnace, ? Ah ! qu entends-jemoi-mém* 



DigitizedbyVjOOQl 



ACTE II, SCENE VI. m 

Ce n'est donc pas assez que ce funeste jour 

A tout Ce que j*aimois m'arrache sans retour, 

Et que, de mon devoir esclave infortunée , 

A d'éternels ennuis je me voie enchaînée 5 

H faut qu'on joigne encor l'outrage à mes douleurs: 

A l'amour de Pharnace on impute mes pleurs ; 

Malgré toute ma haine on veut qu'il m'ait su plaire. 

Je le pardonne au roi > qu'aveugle sa colère , 

Et qui de mes secrets ne peut être éclairci : 

Mais vous, seigneur, niais vous, me traitez-vous ainsi? 

Àft! madame , excusez un amant qui s'égare, 
Qui lui-même , lié par un devoir barbare, 
Sfe voit près de tout, perdre , et n'ose se venger. 
Maïs des fureurs du roi que puis-je enfin juger? 
Il se plaint qu'à ses vœux un autre amour s'oppose: 
Quel heureux criminel en peut être la cause ? 
Qui? Parlez. 

MONIME. ,, 

Vous cherchez, prince , à vous tourmenter* 
Plaignez votre malheur , sans voulQir l'augmenter, 

XIPHARES. 

Je sais trop quel tourment je m'apprête moi-même. : 
C'est peu de voir un pore épouser ce que j'aime 5 
Voir encore un rival honoré de vos pleurs, ' 
Sans doute c'est pour moi le comble des malheurs* 
Mais dans mon desespoir je cherche à les accroître. 
Madaftie, par pitié, faites-le moi connoître : 
Quel est-il cet amant ? qui, dois-je soupçonner ? 

MONIME. 

Avez-yôus tant de peine à vous l'imaginer? 
TantAt , quand je fuyoi$ u ne injuste contrainte , 
A qui contre Pharnace ai-je adressé ma plainte? , 
Sous quel appui tantôt mon cœur s'est-il jeté ? 
Quel amour ai-je enfin, sans colère écouté ? 
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in MITHRIDAÎE. % 

XIPHARES. 

Oh ciel ! Quoi ! je serois ce bienheureux coupable 
Que vous avez pu voir d'un regard favorable : 
Vos pleurs pour Xipharès auroient daigné couler ? 

MONIME, 

Oui, prince: il n'est plus temps de le dissimuler ; 

Ma douleur pour se taire a trop de violence. 

Un rigoureux devoir me condamne au silence ; 

Mais il faut bien enfin / malgré ses dures lois, 

Parler pour la première et la dernière fois. 

Vous m'aimez dès long-temps ; une égale tendresse . 

Pour vous depuis long-temps m'afflige et ^n'intéresse. 

Songez depuis quel jour ces funestes appas 

Firent naître un amour qu'ils ne méritoient pas ; 

Rappelez un espoir qui ne vous dura guère , 

Le trouble où vous jeta l'amour de votre père., 

Le tourment de me perdre et de le voir heureux, 

Les rigueurs d'un devoir contraire à tous vos vœux : 

Vous n'en sauriez ^.seigneur , retracer la mémoire, „ 

Ni conter vos malheurs y sans conter mon histoire ; 

Et , lorsque ce matin j'en écoutois le cours , 

Mon cœur vous répondoit tous vos mêmes discours* 

Inutile, ou plutôt funeste sympathie ! 

Trop parfaite union par le sort démentie ! 

Ah ! par quel soin cruel le ciel avoit-il joint 

Deux cœurs que l'un pour l'autre il ne destinoit point ? 

Car quel que soit vers vous le penchant qui m'attire , ,. 

Je vous le dis, seigneur, pour ne plus vous le dire, 

Ma gloire me rappelle , et m'entraîne à l'autel, 

Où je vais vpus jurer un silence éternel. 

J'entends , vous gémissez : mais telle est ma misère , 

Je ne suis point à vous ., je suis à votre père. 

Dans ce dessein vous-même il faut me soutenir , 

Et de mon foible cœur m'aider à vous bannir : 

J'attends du moins , j'attends de votre complaisance 

Que désormais par-tout vous fuirez ma présence» 
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ACTE H, SCEWEvVI. - v3f 

Ten ineift de dire ****& pour vous p*>r£u*der « . „* 
Que j'ai trop défaisons de vous le commander/ 
Mais aprèsce ttiomrftt ; si ; ce cœur magnanime 
D'un véritable artiaor a brôlp pour Moriime , 
Je ne recotiirïoisptus la foi de vas discours 
Qu'au soin que vous ^refcdrez de m'éviter toujours* 

Quelle marque j grand* dieudb? d'un amour déplorable ? 

Combien , en un moment t heureux et misérable ! 

De quel comble de gloire et de félicités 

Dans quel abynte af&eux vous me précipitez^. 

Quoi y j'aurai pu toucher uri cœur comme le vôtre ; 

Vous aurez pu m'aimer; et cependant un autre 

Possédera ce cœur dont j'altiroi^Je& vœux ! 

Père injuste , cruel ;m^.d '^eiirs jnalheurieuxl..*. , * 

Vous voulez qwe je fui^et que j* vous évite ;, - 

Et cependant Je tfoinya««cie à wtire suite. ■ 

Que dira-Ml? * * 

MONIME. 

t 

"N'importe , il me/aut obéir. 
Inventez des raisons qui puissent l'éblouir. 
D'un héros tel que vous c'est là l'effort suprême t. 
Cherchez, prince, cherchez , pour vous trahir yous-mêmt, 
Tout ce que , pour jouir de leurs contentements f 
L'amouf fait inventer aux vulgaires amants. 
Enfin, je me connois , il y va de ma vie î 
De mes foibles efforts ma vertu se défie. 
Je sais qu'en vous voyant un tendre souvenir 
Peut nV arracher du cœur quelque indigne soupir } 
Que je verrai mon âme , en secret déchirée , 
Revoler vers le bien dont elle est séparée ; » 

31ais je sais bien aussi que, s'il dépend de vous 
De me faire chérir un souvenir si doux, 
Vous n'empêcherez pas que ma gloire offensée 
3Ven punisse aussitôt la coupable pensée , 
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Que ma main dans mon cœur ne tous aille chercher 

Pour y tarer ma honte et vous en arracher* , 

Que dis-je? en ce moment, le dernier qui nous reste, 

Je me sens arrêter par un plaisir funeste : , 

Plus je vous parle , et plus , trop foible que je suis> 

Je cherche à prolonger le péril que je fuis. 

Il faut pourtant , il faut se faire violence ; 

Et , sans perdre en adieux un reste de constance, 

Je fuis. Souvenez-vous > prince , de m'é viter ; 

Et mérites les pleurs que vous m'allez coûter. , 

xjpharÈs. 
Ah madame 9 .., Elle fuit et ne veut plus m* entendre. 
Malheureux Xipharès, quel parti dois-tu prendre? 
On t'aime ; on te bannit ; toi-même tu vois bien 
Que ton propre devoir s'accorde avec le sien. 
Cours par un prompt trépas abréger ton supplice. 
Toutefois attendons que «on sort s'éclaircisse ; 
Et s'il faut qu'un rival la ravisse à ma foi , 
Du moins en expirant ne la cédons qu'au roi. 



FIN DU SECOND ACTJ&. 
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ACTE TROISIÈME 

.'.':'■■ SC à:NE- I.V. ',";,• .r.vi"' : -i 

•'••.•< • • •' ' • - .: ... .-...te... .. : .'..-. 
MITHRTOATE, PHARSACE, X1PHÀAÈ& 



.MlJlf ArlDATK. f i f 

A'!, ' -if*' «v» ; • . |< » . | . ^ . „ 

pproch'Iîj} mtB enfonça* Enfin l'heure .est venuft 
Qu'il faut.-qtle mon seeretioclate à votre v^. : 
A mes npfeles projets jie voifctoitf iconspirer *,, * 
Il ne me, reste plu» qu'avoue le» déclarer, -^.j ,/ 

Je fuis : ainsi le veut la fort Une iefcn*tnie.\. . 
Mai» Voua aa*e& trop bien 1 histoire de maf.vie r , (Sf .,:, 
^ Pour crjoir^que longtemps, , soigneux 4e aie. cacher 
J 'atterfde,en>oe« désert* qu'on me «vienne chexcher. 
La guerre ase^fa^eiin«»iftîiUi : i{te-»e#filÀ^^&.r,. .. 
Déjà plû^d-une fois, retournant àfer menaces,: 
Tandwxfiie ennemi , par ma fuite trompe/ - , ; ,., 
Tenoit .ajrçès,spn char n& vain»- peuple «occupé ,, . 
Et, gravant *en airain se* frêles avantage*, ./ f % ..-. 
De mes 'états conquis enchainoit les images , :: 
Le Bosphore m'a vu , par de.nouveauX *ppr4ts, . r \ * 
Ramener 1a;lerreur du fond de ses raaraift, 
Et y .ckassant les Romains de l'Asie étonnée, l . . 
Renverser en un jour l'ouvrage, d'une année. 
D'autres tej*jfs ; d'autres s&ine. L'Orient accablé 
Ne peut pHik soutenir leur effort redoubla ; ; 
II. voit plus*qne jamais ses campagnes couvertes, 
De Romains que la guerre enrichit de nos pertes. 
Deabieh» des nations ravisseurs altérés-, , 
Le bimit «tenta trésors l«s<*jtftus attirés ;• • . 
Ils y courent en foule, et vjalpux l'un de Pautrey 
Désertent leur pays pour inonder le nôtre, , 
Moi seul je l^ur résiste ; ou lassas, ou soumis, 
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Mafun^t^afnitîe^isfe alotiim^saniis; % '. t 
Chacun a ce fardeau veut dérober sa tête. 
Le grand nom de Pompée 1 assure sa conquête; 
C'est! l'effroi de l'Asie;" et/ r : lolh de l'y chercher , 
C'est à Rome , mes fils , que je prétends ijiarcher. 

Ce dfefe jfH ^Ous çar^f^nd \ et vou* crpjeir peuf^trc 
QueJe seul désespoir aujourd'hui le fait naître. 
J'exxuse votre erreur . et, pour être approuvés, 
De semblables projets vtëùlenl être achevés. 
PTé Vous'u^ûré» point que<xte< cette Montrée _.-.'-:•- 
Par d'éternels remparttfllortmaoit' séparée^. 
Je sais tous les cfhemiiM'|lar«MÎ'|»4aïs passe*;. - 
Et , si la, mort 1 bientôt tie me Tient tntvertery 
Sans reculée plus loin l'effet de ma parole, 
Je vous r èuds dans ttôié mois ai* pjfed du Capitale. 
Dôutéz-Vous-i^ûe FEuxin ne me* porte *n/de«x jour» ' < 
Aux lieux oé -le Danube j vtent'finir stm4»urd? .'«■•«. 
Que du Scythe ipvec rtioil ? f»lliaiice jurée» •• *•>•'•• •• ; 
De rEurtfpè^ch éfes tieu^nçmfrlivre lentre>? • ; •' ' • 
Recueilli dans leurs pqrirts y »«cru à& l#urs soldats } * 
Nous verrons nôtre- ctujip* grossir, à chaque pa*. )..'- " \ 
Daces , Panno«fens , la fièVe "Germanie p .-.>...». 
Tous n'attendent qu'Un- ohtff contre la <tyra«»ie s» 
Vous stfèï vu PEspagne/iet sur-tout lesGa«tob> ^ ? 
Contre ces<irtérn4ôs "mûri' qu'ils ont pri& autrefois?: , . 
Exciter maP vengeance , et y jusque dans laiirèoei , . . 
Par des arôîtâssadeurs àottusef'itia parossau '-"->- *•>< • « 
Ils savent que'; sur edxprîêtà se<débordf*Y'* -•>•» '* ! ' 
Ce torrent 1 , s'il m' entraîne, £ra< totrt inondef; -<>•;• /" 
Et vous les verrez toUS^prévenant son ravage,: :*•' s iî 
Guider dafts Yltâ lie èfc>sitfî^re «ion passage*- . . ; n j : ; . , ( , 
C'est. là qu'en arrivant, plus qu'en tout l&dto+tmté} 
Vous trouverez pàr-to«t »T«orr eur du n*m* romain, r 
Et la triste Italie encôr tbxi te f tvmantë 
Des feu* qu'a rallumés sa liberté mourante. • . x 
Non , princes, ce n'est poifet au bout de l'uni ver* •• 
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AOT^HI* SÇftKE I. ,117 

QuaRome fait s Atir toupie poids de, ses fers $ 
Et ae près inspirant les, famines les plus fortes ,. f 

Tes plus grands ennemis -^ Rome , sont à tes portes. ; 
Jfa l s'ils ont pu chtysir p^ur leur libérateur * 

Spartstçus. , un csçlqve^ un. vil gladiateur *, , / f 

S'ils suivit au combat des brigands qui les vengent ; 
De quelle noble ardeur pjensqzrvou» qu'ils se rangent 
Sous les drapeaux d'ttn roi lpng-temps victorieux, 
Qui voit jusqu'à Gyru^r^i^ntçr s^ajeux ? r 

Que dis-je? en quel état croyez-vous la surprendre? 
Vide de légioqs qui là^jktf séteht défendre ^ 
Tandis que tout s'occupe à nié persécuter ,* .• •-» 

Leurs femmes , leurs enfants pourront-ils m'arrêter ? 
Marchons, et, dans son sein-rejetons cette guerre ;, 
Que sa furcunfenvpie aux deux inouïs df J^îterre^ . 
Attaquons dans leurs murs ses conquérants, si.fiers ,-. 
Qu'ils firfemble^t $ leur tpjwr pour, leurs propres fqyevs. 
Ânnibal l'a prédît *«Foy:on$-en pe grandi l*opnfte ; . u 
Jamais on né vainfcra l<?s Fomains que clans. Rome, \ 

Noyons-la dans sfenspng justement: répondu:, -\ 

Brûtbn^i^j Capitole où j'étow attendu^- y 

Détruisons sé^ honneurs , t fit faisons diôp^po^re , 
La honfcer&e $Ç nt rpia „• ejt Ja mienne peut-être y 
Et > la flasnme à la maïu^façons tous ces n^ns • v 
Que I^ome y consacrait à d'éternels aftr on*-*. , ( v ; 
Voilà Van^ition don^Bp^^âine «t ^rfsi^, ; / 

Ne cro)e» point pQuiiant qu'éloigné dei r^Aeie .... ; 

rTenlmsse les Ronxam^'traoquiHe^n^sçis^eukrfri * ? 
Je sais où je lui dois trémie* dias défowJeur*} > < .• i ' 
Je veux ques d'ennemisipaitféut enmelôppée ;. - / , { 
Ronfo rappelle en vain le secouirs de Pompéb* * ï 

^ÏLé*Partha } dea R^tnaim comnw moi la terreur., i 
Consent de succéder à ma juste, fureur ;., Y- .• ,. , 

Prêt d'unir avec moi sa hume et sa farnîUe y <, . . - ; 

Il me demande urifilfejïoiir «époux à sa fllte, :•••... 

Cet honsteur ^axegavde^ et j'ai fcitjçhu«tu<ï vous, 
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Pharnàce : allez , soyez ee bienheureux époux'/ • " 
Demain > sans différer , je prétends que l'aurore ■ 
DétouvFe mes vaisseaux déjà loin du Bosphore : . 
Vous , que rien n'y retient, partez* dés ce moment > 
Et méritez mon choix par Votre empreèfcement 5 
Achevez 7 cet hymen ; et repassant TEophrate, ' ' 
Faites Voir a l'Asie un autre Mtthridate. * : ' " î 
Queuortyrans communs en pMîasêut^d'effroi j • 
Et que le bruit à Rome en vienne jusqu'à moi. 

- -, , PHARNÀCE. '*:.', 

Seigneur, je ne vous puis déguiser ma surprise» 
J'écoute avec transpart cette grande entreprise ; ' 
Je l'admire; et jamais un pliis hardi dessein >~* ' • 
Ne mit à des vaincus lés armes- à la ttiain :* 
Surtout j'admire eh vous ce coeur infatigable , 
Qui Aéftible s'affermir sons le faix 1 qui Taxable: 
Mais, si f ose parler avec sitttfcVité, ' ••■•• <-'i !■;;'•••• 
E n $tes-vdus réduit à cette extrémité ? • ' ' 
Pourquoi 1 tenter si loin débourses inutiles, 4 f * ' 
Quand vos états encor vous offrent tant d'asiles ? 
Et vouloir affronter des travaux infinis V ' r Al% ' « * 
Dignes plutôt <Fun chef de iiialhêur etlx banni*; ' ' . ! 
Que d'un roi qui naguère ave^' quelque appâ#ènbe + £ 
De l'aurore au couchant portoit son espérance^ '•»'** 
Fondoit sur trente états 1 Bot* tfeône florissant,! '•••«» '" 
Dont le débris est même * pri empire puissant ? j * » r 
Tous seul , seigneur^ vot}tffcetÛ, après quaranteénnées, 
Pouvez encor lutter 1 contrôlas destinées. * ' r . 

Implacable^ennemi dte Ron^e et du repos , . • " ' - 
Comptei-vous vos soldats pour autant de héros? ' l 
Pensez-vous que ces cceurs , tremblants deleutdlfmiCe, 
Fatigués d'une longue et pénible retraite / " u' ' * 
Cherchent avidement sous un ciel étranger • « • .'* I 
La mort, et le travail pire que le danger? .i-»i •>•".'* 
Vaincu» plus d'une fois aur y eux de & patrie/ > 
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ACTE III, SCÈNE I. M9 

Soutiendront-ils ailleurs un vainqueur en furie ? 
Sera-t-il moins terrible , et ,1c vaincront-ils mieux, 
Dans le sein de sa ville , à l'aspect de ses dieux?. 

Le Parthe vous recherche, et vous demande un gendre* 
Mais ce Parthe , seigneur , ardent à nous défendre 
Lorsque tout l'univers sembloit nous protéger , 
D'un gendre sans appui voudra-t-il se charger ) 
M'en irai-je , moi seul * rebut de la fortune , 
Essuyer l'inconstance au N Parthe si commune ; 
Et peut-être , pour fruit d'un téméraire amour, 
Exposer votre nom au mépris de sa cour? 
Du moins , s'il faut céder , si , contre notre usage, 
Il faut d'un suppliant emprunter le visage, , 
San^m'envoyer du Parthe embrasser les genoux, 
Sans vous-même implorer des rois moindres que vous, 
Ne pourrions-nous pas prendre une plus sûre voie? : 
Jetons-nous dans les bras qu'on nous tend avec joie : > 
Rome en votre faveur facile à s'appaiser... k \ 

XIPHJLRJïS. 

Rome, mon frère! Oh ciel! qu'osez-vous proposer? 

Tous voulez que le roi s'abaisse et s'humilie ? 

Qu'il démente en un jour tout le cours de sa vie ? 

«Qu'il se fie aux Romains, et subisse des lois 

Dont il a quarante ans défendu tous les rois ? ! 

Continuez , seigneur. Tout vaincu que vous êtes, 
La guerre, les périls, sont vos seules retraites. 
Rome poursuit en vous un ennemi fatal 
Plus conjuré contre elle et plus craint qu'Ànnibal. 
Tout couvert de son sang, quoi que vous puissiez faire, 
N'en attendez jamais qu'une paix sanguinaire , 
Telle qu'en un seul jour un ordre de vos mains 
La donna dans l'Asie à cent mille Romains. 

Toutefois épargnez votre tête sacrée 
Vous-même n'allez point de contrée en contrée 
*•'...■ 
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i*o MÏTHtflD'À'fÉ. 

Montrer aux nations Mithridate détruit, 
Et de votre grand nom diminuer le bruit. 
Votre vengeance est juste ; îMa faut entreprendre : 
Brûlez le' Capitale, et mettez' Rome en cendre. 
Mais c'est assez pour vous d'en ouvrir les cheminSi 
Faites porter ce feu par de plus jeunes mains; 
Et tandis qtoe l'Asie occupera Pharoàce , 
De cette autre entreprise honorez mon audace. 
Commandez -. laissez-nous , de votre nplh sùitis, 
Justifierpar-tont que nous sommes vos 'fils'. • 
Embrasez par nos mains le couchant et fa ardre-, 
Remplissez l'univers, sans sortir du Bô&phote ; 
Que les Romains , pressés de Ton à- l'autre bo*i '} 
Doutent où vous serez , et vous trouvent partout. 

Dès ce-même moment ordonnez que je paitte. 1. 
Ici tout vous retietft ; et moi , tout m'en écarté \ ; 
Et , si ce grand dessein surpasse ma valeur > 
Du moins ce désespoir convient à mon malheur. * - 
Trop heureux d'avancer la fin de ma misère , 
J'irai... J'effacerai le crime de ma mère : 
Seigneur , vous m'en voyez rougir à vos genoux ; 
J'ai honte de me voir si peu digne de vous ; 
Tout mon sang doit laver une tache si noire. 
Mais je cherche un trépas utile à votre gloire ; 
Et Rome , unique objet d'un désespoir si beau, 
Du fils de Mithridate est le digne tombeau. 

Mon fils, ne parlons plus d'une mère infidèle». 
Votre père ,est content , il connoh votre zèle , • 
Et ne vous verra point affronter de 'danger 
Qu'avec vous son amour ne veuille partager : 
Vous me suivrez ; je veux que rien ne nous'séparé*' - 

Et vous . S m'obéir , prince , qu'on se prépare y 
Les vaisseaux sont tout prêts : j'ai moi-même* ordotmé 
La suite et l'appareil qui vous est destiné'. 
Arbate, à cet hymen chargé de vous conduire 
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ACTE III, SCBHE I. ,ai 

De votre obéissance aura soin 4e m'instruira» 
Allez -, et v soutenant l'honneur de vqs aïeux , 
Dan» cet embrasement recevez mes adieux* 

Seigneur... •- • { 

MITHRTDA.TE. 

Ma volonté , prince , vous doit suffire. 
Obéissez. C'est trop vous le faire redire» 

- *' PHAUNACS. » 

Seigneur , si ; potir vbus plaire , il' ne faut que périr ? 
Plus ardent qu'aucun autre on m'y verra courir : 
. Combattant à vos yeux permettez que je meure* 

MïTHRIDÀTEf. 

Je vous ai commandé de partir tout-à-lTieure* 
Mais après ce moment— Priroce , vous m'entendez, 
Et vous êtes perdu si vous me répondez. 
' ^harNa'Ce v 
> Dussiez-vous présenter mille morts à ma vue, 
Je ne saurois chercher une fille inconnue. 
Ma vie est en vos mains. /" 

M1TBIIIDA.TB. x ; \ 

Ah ! c'est où je t'attends. \ • ' \ 

Tu ne sauroia partir , perfide! et je t'entends. 
Je sais pourquoi tu fuis l'hymen où je t'envoie : 
Il te fâche en ces lieux d'abandonner ta proie ; « 

Monime te retient; ton amour criminel 
Prétendoit l'arracher à l'hymen paternel. , 

Ni l'ardeur dont tu. sais que je l'ai recherchée >4 
Ni d£jà sur son front ma couronne attachée, 
Ni cet asile même où je la fais garder , 
Ni mon juste courroux n'imt pu t'intimider. 
: Traître ! pour les Romains tes lâches comptaisancea 
N'étoient pas à mes yeux d'assez noires offenses; ( 
Il te manquoit encor ces perfides amours 
Pour être le supplice et l'horreur de mes jours. 
Loin de t'en repentir , je vois sur ton visage 

T. 3. l6 
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,aa ^ÏTHRIDATE. 

Que ta confusion ne part que de ta sage : 

Il te tarde déjà qu'échappé de mes main» 

Tu ne coure» me perdre , et me vendre aux Romains. 

Mais ; ayant que partir , je me ferai justice : 

Je te l'ai dit. Holà, gardes J 

S CE NE IL 

MITHRIDATE, PHÀRftACE, 
XIPHARÈS, GARDES. 

MITHaïDATE. 

Qu'on le saisisse* 
Oui , lui-même, Pharnace. Allez; et de ce pas 
Qu'enfermé dans la tour on ne le quitte pas. 

PHAKNACE. 

Hé bien , sans me parer d'une innocence vaine > 

Il est vrai > mon amour mérke votre haine ; 

J'aime. L'on vous a fait un fidèle récit. 

Mais Xipharès , seigneur , ne vous a pas tout dit : 

C'est le moindre secret qu'il pouvoit vous apprendre. 

Et ce fils si fidèle a dû vous faire ehtendre 

Que , des mêmes ardeurs dès long-temps enflammé. 

Il aime aussi la reine , et mènie en est aimé. 

"SCÈNE III. 

_'_ MITHRIDATE, XIPHARÈS. 

XIPHARES. 

Seigneur, le croirez-vous qu'un dessein si coupable**» 

MITHRIDATE. 

Mon fils, je sais de quoi votre frère est capable. 
Me préserve le ciel de soupçonner jamais 
Que d'un prix si cruel vous payiez mes bienfaits \ 
Qu'un fils qui fut toujours le bonheur de ma vie 
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ACTE 111/ SCÈNE 1H. 123 

Ait pu percer ce cœur qu'un père lui confie ! 
Je ne le croirai point. Allez : loin d'y songer , 
Je ne vais désormais penser qu'à nous venger» 

SCÈNE IV. 

MITHRIDATE. 

Je ne le croirai point ? Vain espoir qui me flàtt%! 
Tu ne le crois que trop , malheureux Mithridate ! 
Xipharès mon rival ! et , d'accord avec lui , . * 
La reine auroit osé me tromper aujourd'hui! 
Quoi ! de quelque côté que je tourne la vue, 
La foi*de tous les cteurs est pour„moi disparue ! 
1 Tout m'abandonne ailleurs ! tout me trahit ici 1 . 
Phamace , amis , maitresse ! et toi , mon fils , aussi ! 
Toi de qui la vertu consolant ma disgrâce... 
Mais ne connois-je pas le perfide Phamace /? 
Quelle foiblesse à moi d'en croire un furieux 
Qu'arme contre son frère un courroux envieux, 
Ou dont le désespoir , me troublant par des fables, 
Grossit pour se sauver le nombre dés coupables ! * 

Won, ne l'en croyons point; et, sans trop nous presser, 
Voyons, examinons. Mais par où commencer? 
Qui m'en éclaircira? quels témoins? quel indice ?... 
Le ciel en ce moment m'inspire un artifice.' 
Qu'on appelle la reine. Oui, sans aller plus loin, - 
Je veux l'ouïr : mon choix s'arrête à ce témoin, 
L'amour avidement croit tout ce qui le flatte. 
Qui peut de son vainqueur mieux parler que l'ingrate? 
Voyons qui son amour accusera des deux. 
S'il n'est digne de moi le piège est digne d'eux. 
Trompons qui nous trahit : et, pour connoître un traître, 
Il n'est point de mbyens... Mais je»la vois paroître : 
Feignons; et de son cœur, d'un vain .espoir flatté, 
Par un mensonge adroit tirons la vérité. 
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*a4 MITHR1DÀTE. 

fi G È N E V* 
MITtïRIDÀTE, MOTÎIME. 

MITHRIDATE. 

Enfin j'ouvre lès feux , et je me fais justice : 

C'est faire à vos beautés un triste sacrifice , 

Que dejypus présenter ^inadaTrie, avecj ma foi, m 

Tout l'jâge et le malheur que je traîne avec moi. 

Jusqu$ci la fortune et la victoire mêmes 

Cachoient mes cheveux blancs sous trente diadèmes. 

Mais ce temps-là n'est plus : je réguois-, et je fuis : 

Mes ans se sont accrus; mes honneurs sont détruits; 

Et mon front , dépouillé d'un si noble avantage, 

Du temps qui Ta flétri laisse voir tout l'outrage. 

D'ailleurs mille desseins partaient mes esprits :. 

D'un camp prêt à partir vous entendez les cris -, * 

Sortant de mes vaisseaux , il faut que j'y remonte. 

Quel temps pour un hymen , qu'une fuite si prompte, 

Madame ! et de quel front vous unir à mon sort, 

Quand je ne cherche plus que la guerre et la mort? 

Cessez pourtant , cessez de prétendre à Pharnace ; 

Quand je me fais justice , il faut qu'en $e la fasse. » 

Je ne 6puffrirai point que ce fils odieux > 

Que je viens pour jamais de bannir de mes yeux, 

Possédant une amour qui me fut déniée *, 

Vous fasse des Romains devenir l'alliée. 

Mon trône vous est dû : loin de m'en 'repentir, 

Je vous y place même avant que de partir , 

Pourvu que vous vouliez qu'une main qui m'est chère , 

Un fils , le digue objet de l'amour de son père, 

Xiphârès, en un. mot, devenant votre époux, / 

•Me venge de Pharnace , et m'acquitte envers vous. * 

M0NIMJË. 

Xipharès! lui, seigneur? 



\ * 
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ACTE III, SCENE V. i%$ 

v _ • ■ i 

MJTHRIDATt 

Oui > lui-même , madanie. 
D'où peut naître à ce nom le trouble de votre âme? 
Contre un si juste choix qui peut vous révolter? 
Est-ce quelque mépris qu'on ne p uisse domter ? 
Je le répète encor -, c'est un autre moi-même , 
Un fils victorieux, qui me chérit j que j'aime , 
L'ennémr des Romains , l'héritier et l'appui , 

D'un empire et d'un nom qui va renaître en lui ; 
Et, quoi que votre amour ai$ o&é se prouaettre, 
Ce n'est qu'entre ses mains que je puis vous remettre. 

MON I ME. 

Que dites-vous*? Oh ciel! Pourriez-vous approuvera. . 

Pourquoi, seigneur, pourquoi voulez-vous m'éprouver ? 

Cessez de tourmenter une âme infortunée : 

Je sais que c'est \ vous que je fus destinée ; 

Je sais qu'en ce moment , jpour ce nœud solennel ^ 

La victime, seigneur, nous attend à l'autel. 

Venez. 

MITHKIDÀTE, 

. Je le vois bien : quelque effort que je fasse, 
Madame , vous voulez vous garder à Pharnace. 
Je reconnois toujours vos injustes mépris; 
Ils ont même passé sur mon malheureux fils. 

MOWIJfB. 
Je le méprise! - 

MITffKIDATE. 

Hé bien , n'en parlons plus , madame : 
Continuez; brûlez d'une honteuse flamme. 
Tandis qu'avec mon fils je vais r loin de vos yeux, 
Chercher au bout du inonde un trépas glorieux , 
Vous cependant ici serve» avec son frère , 
Et vendez aux Romains le sang de votre père. 
Venez : je ne saurais mieux punir vos dédains , 
Qu'en vous mettant moi-mênlç en ses serviles mains \ 
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1*6 MITHRIDATE. 

Et , sans plus me charger du soin de votre gloire , 
Je veux laisser de vous jusqu'à votre mémoire. 
Allons, madame , allons. Je m'en vais vous unir* 

M OUI ME. 

Plutôt de mille morts dussiez-vous me punir ! 

MITHRIDATE. 

Vous résistez en vain , et j'entends votre fuite. 

MONIME. 

En quelle extrémité, seigneur, suis-je réduite t 

Mais enfin je vous crois , et je ne puis penser 

Qu'à feindre si long-tejnps vous puissiez vous forcer. 

Les dieux me sont témoins qu'à vous plaire bornée 

Mon âme à tout son soft s'étoit abandonnée* 

Mais si quelque foiblesse javoit pu m'alarmer , 

Si de tous ses efforts mon cœur a dû s'armer , 

Ne croy oz point , seigneur, qu'auteur de mes alarmes 

Pharuace m'ait jamais coûté les moindres larmes. 

Ce fils victorieux que vous favorisez , 

Cçtte vivante image en qui vous vous plaisez, 

Cet ennemi de Rome , et cet autre vous-même , 

Enfin , ce Xipharès que vous voulez que j aime... 

MITHRIDATE. 

Yous l'aimez? 

MONIME. 

Si le sort ne m'eût donnée à vous , 
Mon bonheur dépendoit de l'avoir pour épo ( ux. 
Avant que votre amour m'eût envoyé ce gage , 
Nous nous aimions* Seigneur, vous changez de visage! 

MITHRIDATE* 

Non , madame. Il suffit. Je vais vous l'envoyer. 
Allez* Le temps est cher, il le faut employer. 
Je vois qu'à m'obéir vous êtes disposée : 
Je suis contenu 

• ) MONIME, ^ s'en allant. ' 

Oh ciel ! me serois-je abusée ? 
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ACTE III, SCÈNE VI. i»7 

S CE NE VI, 

MITHRIDÀTE. 

Ils «'aiment. C'est ainsi qu'on se jouoit de nou§. K 
Ah ! fils ingrat , tu vas me répondre pour tous ; 
Tu périras. Je sais Combien ta renommée 
Et tes fausses vertus ont séduit mon armée : 
Perfide, je te veux porter des coups certains; 
11 faut pour te mieux perdre écarter les mutins / 
Et y faisant à mes yeux partir les plus rebelles , 
Ne garder près de moi que des troupes fidèles. 
Allons. Mais , sans montrer un visage offensé , 
Dissimulons ençor , comme j'ai commencé. 



FIN DtT TROISIEME ACTE, 
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ACTE QUATRIEME. 

SCÈNE I. 
MOWIME, PHOÊDIME. 

MONIME. 

Phoedims, a*oomdes4ieuïy&isce que je désire -, 
Va voir ce qui ae passe ? et reviens me le dire. 
Je ne sais ; mais mt*u eœor ne se peut rassurer : 
Mille soupçons affreux viennent me déchirer. 
Que tarde XJpharès ! Et d'o4 vient qu'il diffère 
A seconder des vœux qu'autorise son père ? 
Son père, en me quittant, me l'alloit envoyer- 
Mais il feignoit peut-être. Il falloit tout nier. 
Le roi feignoit! Et moi, découvrant ma pensée... 
O dieux, en ce péril m'auriez-vous délaissée? 
Et se pourroit-il bien qu'à son ressentiment 
Mon amour indiscret eût livré mon amant? 
Quoi , prince ! quand tout plein de ton amour extrême 
Pour savoir mon secret tu me pressdis toi-même, 
Mes refus trop cruels vingt fois te l'ont caché, 
Je t'ai même puni de l'avoir arraché : 
Et quand de toi peut-être un père se défie, 
Que dis-je? quand peut-être il y va de ta vie , 
Je parle ; et , trop facile à me laisser tromper, 
Je lui marque le cœur où sa main doit frapper ? 

PIIOEDIME. 

Ah! traitez-le , madame , avec plus de justice; 
Un grand roi descend-il jusqu'à cet artifice ? 
A prendre ce détour qui l'auroit pu forcer? 
Sans murmure à l'autel vous l'alliez devancer. 
Voulôit-il perdre un fils qu'il aime avec tendresse? 
Jusqu'ici les effets secondent sa promesse ; 
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ACTE IV, SCÈNE I. ia 9 

Madame, il vous disoit qu'un important dessein, 
Maigre lui , le forçoit à vous quitter demain : 
Ce seul dessein l'occupe; et hâtant son voyage, 
Lui-même ordonne tout, présent sur le rivage ; 
Ses vaisseaux en tous lieux se chargent de soldats, 
Et par-tout Xipharès accompagne ses pas. 
D'un rival en fureur est-ce là la conduite ? 
Et voit-on ses discours démentis par la suite? 

MONIME. 

Pharnace cependant, par son ordre arrêté*, 
Trouve en lui d'un rival toute la dureté. 
Phoedime, à Xipharès fera-t-il plus de grâce ? 

PHOEDIMB. 

C'est l'ami des Romains qu'il punit en Pharnace: 
L'amour a peu de part à ses justes soupçons. 

MONIME. 

Autant que je. le puis, je cède k tes raisons; 
Elle» calment un peu l'ennui qui me dévore* 
Mais pourtant Xipharès ne paroit point encore. 

PHOEDIME* 

Vaine erreur des amants, qui, pleins de leur* désirs, 
Voudroïent que tout cédât au soin de leurs plaisirs l / 
Qui, prêts à s'irriter contre le moindre obstacle... 

MONIME. 

Ma Phœdime,.eh! qui peut concevoir ce miracle? 
Après deux ans d'ennuis, dont tu sais tout le poids,' * 
Quoi ! je. puis respirer pour la première fois ! 
Quoi ! cher prince , avec toi je me verrois unie ! 
Et loin que ma tendresse eût exposé ta vie , 
Tu verrois ton devoir , je verrois ma vertu , 
Approuver un amour si long-temps combattu ! 
Je pourrois tous les jours t'assurer que je t'aime ! 
Que ne viens-tu? 
*. 3, 17 
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i3o MITttRIDATE. 

SC È'tt EU. 
MONIME, XIPHARÈS, PHOEDIME. 

' MONIME. 

Seigneur, je partais de vous-mêmp. 
Mon âméHsouhaitoît de vous voir en ce lieu 
Pour vous... 

XIPHARES. 

C'est maintenant qu'il faut vous dire adieu. 

MONIME. 

Adieu! vous?. 

XIPHARJESU 
Oui, madame, et pour toute ma vie. 

j MONIME. 

Qu'entends-je ? Onmedisoit... Héla»! ils m'ont trahie., 

xïphares. 
Madame, je ne sais quel ennemi couvert, 
Révélant nos secrots , vous trahit , et me perd. 
Mais le roi, qui tantôt n'en croyoit point Pharnace, 
Maintenant dans nos cœurs sait tout ce qui se passe. 
U feint, il me caresse , et cache son dessein; ... 
Mais moi , qui , dès t'enfonce élevé dans son sein, 
De tous ses mouvements ai trop d'intelligence , 
J'ai lu dans ses regards sa prochaine vengeance. 
Il presse, il fait partir tous ceux dont mon malheur 
Pourroit à la révolte exciter la douleur. 
De ses fausses hontes j'ai connu la contrainte. 
Un mot même d'Arhate à confirmé ma crainte s 
H a su -m'aborder ; et les larme^aux yeux , 
» On sait tout, m'a-t-il dit, sauVez-vou* de ces lieux »• 
Ce mot m'a fait frémir du péril de ma reine ; 
Et ce^cher intérêt est lq seul qui m'amène. 
Je vous crains pour vous-même: et je viens à -genoux 
Vous prier, ma princesse, et vous fléchir pour vous. 
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ACTE IV, SCÈNE II. i 3 i 

Vous dépendez ici d'une main violente , 
Que le sang le plus cher rarement épouvante ; i 
Et je n'osç vous dire à quelle cruauté 
Mithridate jaloux s'est souvent emporte. 
Peut-être c'est moi seul que sa fureur menace ; 
Peut-être, en me perdant, il veut vous faire grâce: 
Daignez, au nom des dieux, daignez en profiter ; 
Par de nouveaux refus n'allez point l'irriter. 
Moins vous l'aimez, et .plus tâchez de lui complaire; 
Feignez \ efforcez-vous: sougez qu'il est mon père. 
Vivez ; et permettez que dans tous mes malheurs 
Je puisse à votre amour ne coûter que des pleurs* 

MONIMB, 

Ah! je vous ai perdu! 

XI PHARES., 

Généreuse Monime> 
Ne vous imputez point le malheur qui m'opprime»* 
Votre seule bonté n'est point^ce qui me nuit : 
Je suis un malheureux que le destin poursuit v 
C'est lui qui m!a ravi l'amitié de mon père , 
Qui le fit mon rivai, qui révolta ma mère, 
Et vient de susciter, dans ce moment affreux* 
Un secret ennemi pour nous trahir tous deux. 

MONIMB» 

Hé quoi ! cet ennemi , ^ous l'iguorez^encove ? 

XJPHARES*. 

Pour surcroît de douleur, madame, je l'ignore. 
Heureux si je pouvois , avant que m'immoler, 
Percer le thiiue cœur qui m'a pu déceler ! 

MaiuidK, 
Hé bien, seigneur, il faut vous le faire connoîtra. 
Ne cherchez point ailleurs cet ennemi, ce traître ; ^ 
Frappez : aucun respect ne vous doit retenir. . 
J'ai tout fait, et c'est moi mie vous devez guni*^ 

XIPHARES. 

Vous!. 
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t3» MITH&IDATE. 

' MO NI ME. 

Ah! si vous saviez, prince, avec quelle adresse 
Le cruel est venu surprendre ma tendresse! 
Quelle amitié sincère il affectoit pour vous ! 
Content , s'il vous voyoit devenir mon époux! ( 
Qui n'auroit cru...? Mais non, mon amour plus timide 
î)evoit moins vous livrer à sa bonté perfide. 
Les dieux qui m'inspiroient , et que j'ai mal suivis, 
M'ont fait taire trois fois par de secrets avis. 
J'ai dû continuer; j'ai dû dans tout le reste... 
Que sais-je enfin? j'ai dû vous être moins funeste; 
J'ai dû craindre du roi les dons empoisonnés; 
Et je m'en punirai si vous me pardonnez* 

XIPHARES. 

Quoi! madame, c'est vous, c'est l'amour qui m'expose; 
Mon malheur est parti d'une si belle cause; 
Trop d'amour a trahi nos secrets amoureux: 
Et vous vous excusez de m'avoir fait heureux! 
. Que voudrois-je de plus? glorieux et fidèle, 
Je meurs. Un autre sort au trône vous appelle : 
Consentez- y , madame; et, sans plus résister, 
Achevez un hymen qui vous y fait monter. 

MONIME. 

Quoi! vous me demandez que j'épouse un barbare 
Dont l'odieux amour pour jamais nous sépare ? 

XIPHARES. 

Songez que ce matin, soumise à ses souhaits, 
Vous deviez l'épouser, et ne me voir jamais. , 

MONIME. 
Eh ! connoissois-je alors toute sa barbarie? 
fie voudriez-vous point qu'approuvant sa furie, 
Après vous avoir vu tout percé de ses coups, 
Je suivisse à l'autel un tyrannique époux; 
Et que, dans une main de votre sang fumante, 
J'allasse mettre, hélas! fa main de votre amante? 
Allez ; de ses fureurs songez à vous garder, 
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ACTE IV, SCÈNE II. 133 

Sans perdreici le temps à me persuader : 
Le ciel m'inspirera quel parti je dois prendre. 
Que seroit-ce , gra nds dieux ! s'il venoit vous surprendre?^ 
Que dîs-Je? on vient. Allés ; courez. Vivez enfin; 
Et du moins attendez quel sera mon, destin. 



SC EN JE III. 
MONIME, PtJOEDIME. 

FHOEDIME. 

Madame , à quels périls il exposoit sa vie ! 
C'est le roi, • N 

MONiMS, 
Cours l'aider à cacher j»a sortie* 
Va, ne le quitte point \ et qu'il se garde l>icn 
D'ordonner de son sort sans être instruit du mien. 

SCÈNE -IV. 
MITHRIDATE, MONIME. 

MITHRIDATB. • 

Allons, madame, allons. Une raison secrète 
Me fait quitter ces lieux et hâter ma retraite. 
Tandis que mes soldats, prêts à suivre leur roi , 
Rentrent dans mes vaisseaux pour partir avec moi, 
Venez , et qu'à l'autel ma promesse accomplie 
Par des nœuds éternels l'un à l'autre nous lie. 

MONIME. 

Nous, seigneur? . * 

MITHRIDATE. 

Quoi , madame ! osez-vous balancer ? 

MONIMEi 

Et ne m'avez-vous pas défendu d'y penser? 
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i34 MITHRIDATE. 

MITHR1DATS. 

J'eus mes raisons alors: oublions-le*, madame. 
Ne songez maintenant qu'à rppondre à ma flamme. 
Songez que votre cœur est un bien qui m'est dû. 

MONIME. 

Hé ! pourquoi donc, seigneur, me Vavcz-vous rendu? 

MITHRIDATE. |b 

Quoi ! pour un fils ingrat toujours préoccupée , " 
Vous croiriez,.. 

MONIME* 

Quoi, seigneur ! vous m'auriez donc trompée? 

MITHRIDATE. 

Perfide ! il vous sied bien de tenir ce discours, 
Vous qui , gardant au cœur d'infidèles amours, 
Quand je vous élevois au comble de la gloire, * 
M'avez des trahisons préparé la plus noire ! 
Ne vous souvient-il plus , cœur ingrat et sans foi , 
Plus que tous les Romains conjurés contre moi , , 
De quel rang glorieux j'ai bien voulu descendre 
Pour vous porter au trône où vous n'osiez prétendre ? 
Ke me regardez point vaincu , persécuté : 
Pievoyez-moi vainqueur, et partout redouté. 
Songez de quelle ardeur dans Éphcse adorée 
Aux filles de cent rois je vous ai préférée,; 
Et, négligeant pour vous tant d'heureux alliés, 
Quelle foule d'états je mettois à vos pieds. 
Ah! si d'un autre amour le penchant invincible 
Dès-Lors à mes bontés vous rendoit insensib le , 
Pourquoi chercherai loin un odieux époux? 
Avant que de partir, pourquoi vous ttnsioz-vous? 
Attendiez-vous, pour faire un aveu si funeste, 
Que le sort ennemi m'eût ravi tout le reste, 
Et que , de toutes parts me voyant accabler , 
J'eusse en vous le seul bien qui -me pût consoler? 
Cependant, quand je veux oublier cet outrage, 
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Et cacher î\jmon cœur cette funeste image, 
Vous osez à mes yeux rappeler le passé ! 
Vous m'accusezr encor, quand je suis offensé! 
Je vois que pour un traître un fol espoir vous flatte. 
À quelle épreuve, 6 ciel , réduis-tu Mithridate? 
Par quel charme secret laissé- je retenir 
Ce courroux si sévère et si prompt à punir? 
Profitez du moment que mon amour vous donne ; 
Pour la dernière fois, venez, je vous l'ordonne. 
N'attirez point sur vous des périls superflus, 
• Pour un fils insolent que vous ne verrez plus. 
Sans votas parer pour lui d'une foi qui m'est due, 
Perdez-en la mémoire aussi-bien que la vuej 
Et désormais , sensible à ma seule bonté , 
Méritez le pardon qui vous est présenté. 

MONIME. 

Je n'ai point oublié quelle reconnaissance, 
Seigneur , m'a dû ranger sous votre obéissance : 
Quelque rang où jadis soient montés mes aïeux, 
Leur gloire de si loin n'éblouit point mes yeux. 
Je songe avec respect de combien je suis née 
Au-dçssous des grandeurs d'un si noble hymenée : 
Et, malgré mon penchant et mes premiers desseins 
Pour un fils, après vous , le plus grand des humains, 
Du jour que sur mon front on mit ce diadème, 
Je renonçai , seigneur, à ce prince, à moi-même. 
Tous deux d'intelligence à nous sacrifier, 
Loin de moi } par'mon ordre , il couroit m'oublier, 
Dans l'ombre du secret ce feu s'alloit éteindre ; 
Et même de mon sort je ne pouvois me plaindre , 
Puisqû'eufin, aux dépens de mes vœux les plus doux, 
Je faisois le bonheur d'un héros tel que vous. 
Vous seul y seigneur , vous seul , vous m'avez arrachée 
À cette obéissance où j'étois attachée ; 
Et ce fatal amour dont j'avois triomphé , 
Ce feu que dans l'oubli je croyois étouffé, 
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Dont la cause à jamais s'éloignoit de ma rue, 
Vos détours Fout surpris, et m'en ont convaincue. 
Je vous l'ai confessé, je le dois soutenir: 
En vain vous en pourriez perdre le souvenir; 
Et cet aveu honteux où vous m'avez forcée 
Demeurera toujours présent à ma pensée , , 
Toujours je vous croirois incertain de ma foi ; x 
Et le tombeau, seigneur, est moins triste pour moi 
Que le lit d'un époux qui m'a fait cet outrage , 
Qui s'est acquis sur moi ce cruel avantage. 
Et qui, me préparant un éternel ennui, 
M'a fait rougir d'un feu qui n'étoit pas pour lui. 

MITHRIDATE» 

C'est donc votre réponse? et , sans plus me complaire, 
Vous refusez l'honneur que je voulois vous faire : 
Pensez-y bien., J'attends pour me déterminer. 

MONIMB. 

Non, seigneur , vainement vous croyez m'étônncr. 

Je vous connois; je sais tout ce que je m'apprête, 

Et je vois quels malheurs j'assemble sur ma tête : 

Mais le dessein est pris ; rien ne peut m ébranler. 

Jugez-en, puisqu'ainsi je vous ose parler, 

Et m'emporte au-delà de cette modestie 

Dont jusqu'à ce moment je n'étois point sortie. 

Vous vous êtes servi de ma funeste main 

Pour mettre à votre fils un poignard dans le sein: 

De ses feux, innocents j'ai trahi le mystère ; 

Et , quand il n'en perdroit que l'amour de son père, 

Il en mourra, seigneur. Ma foi nimon amour 

Ne seront point le prix d'un si cruel détour. 

Après cela , jugez. Perdez une rebelle ; 

Armez-vous du pouvoir qu'on vous donna sur elle: 

J'attendrai mon arrêt; vous pouvez commander. 

Tout ce qu'en vous quittant j'ose vous demander , 

Croyez ( à la vertu je dois cette justice ) ' 

Que je vous trahis seule, et n'ai point de complice j 
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Et <jue d'un plein succès vos vœux scroient suivi* 
Si j'en croyais > seigneur , les voeux de votre fils. 



SC E N E V. 

MITHRIDATE. 

Elle me quitte ! Et moi, dans an lâche silence, . . 

Je semble de sa fuite approuver l'insolence ! 

Peu s'en faut que mon coeur ,, penchant de son côté , 

Ne me condamne encor de trop de cruauté ! 

Qui suis-je? Est-ce Monïme? Et suis-je Mithridate? 

Won, non, plus de pardon, plus d 'amour pour l'ingrate» 

Ma colère revient , et jeme reconnois : 

Immolons, en partant , trois ingrats à la fois. 

Je vais à Rome ; et c'est par de tels sacrifices 

Qu'il faut à m'a fiireûr rendre les dieux propices. 

Je le dois, je le puis; ils n'ont plus de support; 

Les plus séditieux sont déjà loin du bord. 

Sans distinguer entre eux qui je hais ou qui j'aime , 

Allons, et commençons par Xipharès lui-même. 

Mais quelle est ma fureur ! et qu'est-ce que je dis! 
Tu vas sacrifier... qui> nialheureux? Ton fils? 
Un fils que Rome craint ! qui peut venger son père ! 
Pourquoi répandre un sang qui m'est si nécessaire? 
Ah ! dans l'état funçste où ma ohàte m- a mis , 
Est-ce que mon malheur m'a laissé trop d'amis? . - 
- Songeons plutôt, songeons à gagner sa tendresse : 
J'ai besoin d'un vengeur, et non d'une maîtresse. 
Quoi ! ne vaut-il pas mieux, puisqu'il faut m'en priver, 
La céder à ce fils que je veux conserver? 
Cédons-la» Vains efforts, qui ne font que m'instruira 
Des faiblesses d'un cœur qui cherche à se séduire ! 
Je brûle , je l'adore ; et", loin de la bannir... 
Ah! c'est un crime encor dont, je la< veux punir. 
T. 3. 18 
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Quelle pitié retient mes sentiments timides?. 

N'en ài-je pas déjà puni de moins perfides î 

O Monime ! 6 mon fils ! Inutile courroux ! 

Et vous y heureux Romains y quel triomphe pour youji 

Si vous saviez ma honte , et qu'un avis fidèle 

De mes lâches combats vtfus portât la nouvelle f 

Quoi ! des plus chères mains craignant les trahisons, 

J'ai pris soin dfe m'armer contre tous l<s noisons ; 

J'ai su, par une longue et pénible industrie. 

Des plus mortels venin» prévenir la furie : 

Ah ! qu il eût mieux valu , plus sage et plus heureux, 

Et Repoussant les traits d'un amour dangereux, 

Ne pas laisser remplir d'ardeurs empoissonnées 

Un cœur déjà glacé par le froid des années! 

De ce trouble fatal par où dois-je sortir? 

SCÈNE VI. 

MITHRIDATE, ÀRBÀTE. * 

ARBATE. 

Seigneur , tous vos soldats refusent de partir : 
Pharnace les retient ; Pharnace leur révèle 
Que vous cherchez à Rome une guerre nouvelle. 

MITHRIDATE. 

Pharnace? 

ARBATE. 

Il a séduit ses gardes les premiers, 
EOe seul nom de Rome étonne les plus fiers. 
De mille affreux périls ils se forment l'image : 
Les u^s avec transport embrassent le rivage ; 
Les autres , qui partoient , s'élancent dans les flots , 
Ou présentent leurs dards aux yeux des matelots* 1 
Le désordre est par-tout ; et > loin de nous entendre, 
Us demandent la paix * et parlent de se rendre* 
Pharnace est à leur tête ; et , flattant leurs souhaits, 
De la part des Romains il leur promet la paix. 
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MITHRIDATE. 

, Àh le traître ! Courez : qu'on appelle son frère ; 
Qu'il me suive ) qu'il vienne au secours de son père. 

ARBATE. 

J'ignore sdn dessein •,.. mais un soudain transport 
L'a déjà fait descendre et courir vers le port ; 
Et l'on dit que suivi d'un gros d'amis fidèles 
On la vu se mêler au milieu des rebelles. 
C'est tout ce que j'en sais. , 

MITHRIDATE. 

, Àh! qu'est-ce que j'entends! 

v Perfides , ma vengeance a tardé trop long-temps ! 
Mais je ne vous craint point : malgré leur insolence, 
Les mutins n'osèroient soutenir ma présence. 
Je ne veux que les voir ; je ne veux qu'à leurs yeux 
Immoler de ma main deux fils audacieux. 

/ , SCÈN E VIE 

MITHRIDATE, ARBATE, ARCAS. 

ARCAS, 
Seigneur, tout est perdu. Les rebelles, Pharnace, 
Les Romains, sont en foule autour de cette place. 

MITHRIDATE. ' 

Les Romains! 

ARCAS. 

De Romains le rivage est chargé, 
Et bientôt dans ces murs vous êtes assiégé. 

MITHRIDATE.' 
Ciel 1 courons. 

(« Arcas^ ' 
v ? "Écoutez... Du malheur ^ûi me presse 
Tu ne jouiras pas, infidèle princesse* 

.*IN DU QUATRIEME ACTE. 
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ACTE CINQUIEME. 

; SCÈNE I. 
MONIME, PHOEDIME. 

PHOEDIME. ' 

JMadaXte, où courez-yous? Quels aveugles transports 

Vpus font tenter sur vous de criminels efforts? 

Hé quoi ! vous avez pu y trop cruelle à vous-même, 

Faire un affreux lien d'un sacré diadème ! 

Ah! ne voj ez-*vous pas que les dieux plus humains 

Ont eux-mêmes rompu ce handeau dans vos mains? 

MONIME. 

Hé! par quelle fureur, obstinée à me suivre, 
Toi-même malgré moi veux-tu me faire vivre ? 
X iplvtrès ne vit plus , le roi désespéré 
Lui-même n'attend plus qu'un trépas assuré : 
Quel fruit te promets-tu de ta coupable audace? 
Perfide, prétends-tu me livrer à Pharnace ? 

PHOEDIME. 

Ah! du moins attendez qu'un fidèle rapport 
De son malheureux frère ait confirmé la mort* 
Dans la confusion que nous venons d'entendre , 
Les y eux peuvent-ils pas aisément se méprendre ? 
D'abord , vous le savez , un bruit injurieux 
Le rangeoit du parti dun camp séditieux ; 
Maintenant on vous dit que ces mêmes rebelles 
Ont tourné contre lui leurs armes criminelles, 
Ju^ez de l'un par l'autre , et daignez écouter... 

MONIME. 
Xipljarès ne vit plus,, il n'en faut point dputer : 
L'événement n a point démenti mon attente. 
Quand je n'en aurôis pas la nouvelle sanglante , 
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II est mort ; et j'en ai pour garants trop certains 

Son courage et son nom trop suspects, aux Romains. 

Ah ! que d'un si beau sang dès long-temps altérée 

Rome tient maintenant sa victoire assurée 1 

Quel ennemi son bras leur alloit opposer ! 

Mais sur (jui , malheureuse, oses-tu t' excuser ? 

Quoi! tu ne veux pas voir que c'est toi qui l'opprimes , 

Et dans tous ses malheurs reconnoître tes crimes ? 

De^comhien d'assassins l'avois-je enveloppé! 

Comment à tant de coups seroit-ll échappa ! 

Ifévitoit en vain les Romains et son frère : 

Ne le livrois-je pas aux fureurs de son père ? 

C'est moi qui , les rendant l'un de l'autre jaloux 7 

Vins allumer le feu qui les embrase tous : 

Tison de la discorde , et fatale furie 

Que le démon de Rome a formée et nourrie ! 

El je vis ! Et j'attends que de leur sang baigné 

Pharnace des Romains revienne accompagné # 

Qu'il étale à mes yeux sa parricide joie ! 

La mort au désespoir ouvre plus d'une voie : 

O ii , cruelles , en vain vos injustes secours 

Me ferment du tombeau les chemins les plus courts 9 

Je trouverai la mort jusque dans vos iras même. 

Et toi , fatal tissu ? malheureux diadème , 
Instrument et témoin de toutes mes douleurs , - 
Bandeau, que mille foi* j'ai trempé de mes pleurs > 
Au moins , en terminant ma vie et mon supplice, 
Ne pquvois-tu me rendre un.funeste service? 
A mes tristes regards , va * cesse de t'offrir ; 
D'autres armes sans; toi sauront me secourir ; 
Et périsse >e jour et la i&ain meurtrière 
Qui jadis sur mon front t'attacha la première. 

PHOgpiatx. 

On vient , madame , on vient -, et j'espère qu'Arcas , 
Pour bannir vos frayeur*, porte vers vous ses pas. 
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i4'4 MITHRIDATË. 

S C È N E I t 
MONIME, PHOEDIME, ARCAS, 

MOIfIME. 

En est-ce fait, Arcas? et le cruelPharnace... 

ARCAS. 

•Ne me demandes rien de tout ce qui se passe, 
Madame : on m'a chargé d'un plus funeste emploi ; 
Et ce poison vous dit les volontés du roi. 

PHOEDIME. 

Malheureuse princesse ! 

MONIME. 

Ah ! quel comble de joie ! 
Donnez. Dites, Arcas , au roi qui me l'envoie, ' 
Que de u>us les présents que m'a faits sa bonté 
Je reçois le plus cher et le plus souhaité. 

A la fin je respire , et le ciel me délivre 
Des secours importuns qui me forçoient de vivre. 
Maîtresse de moi-même, il veut bien qu'une fois 
Je puisse de mon sort disposer à mon choix. 

PHOED1ME, 

Hélas! 

MONIME. 

Retiens tes cris , et par d'indignes larmes 
De cet heureux mtoment ne trouble point les charmes. 
Si tu m'aimois, Phœdime „ il falloit nie pleurer 
Quand d'un titre funeste onane vint honorer, 
Et lorsque , m'arrachant du doux' sein de la Grèce, 
Dans ce climat barbare on traîna ta maîtresse. 
Retourne maintenant chez ces peuples heureux ; , 
Et si mon nom encpr s'est conservé chez eux, 
Dis-leur ce que tû vois, et de toute ma gloire, 
Phœdime, conte-leur la malheureuse histoire. 
Et toi, qui de ce cœur, dont tu fus adoré, 
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Par un jaloux destin fus toujours séparé , -$ 

Héros y avec qui, même en terminant ma vie, 
Je n'ose en un tombeau demander d'être unie, 
Reçois ce sacrifice : et puisse , en ce moment , 
Ce poison expier le sang de mon amant ! 

S C È N E III. 

MONIWE, ARBATE, PÏBOEDIME, 
ARÇAS. 

ARBATJE. 

Arrêtez ! arrêtez l 

ARCAS. 

Que faites-vous , Arbate ? 

ARBATE. 

Arrêtez ! j'accomplis l'ordre de Mithridate. * 

MOKIME. 

Ah! laissez-moi... 

ARBATE, jetant le poison* 

Cessez, vous dis-je , et laissez-moi ,1 
Madame , exécuter les volontés du roi : 
Vivez. Et vous , Arcas, du succè? de mon zèle 
Courez à Mithridate apprendre la nouvelle. 

SCÈNE IV. 

MOTÏIME, ARBATE, PHOEDIME. 

MONIME. 

Ah! trop cruel Arba^ , à quoi m'expbsea-vous ! 
Est-ce qu'on croit encor mon supplice trop doux ? 
Et le roi , m'enviant une mort si soudaine , 
Veut-il plus 4'un trépas pour contenter sa haine ? 

ARBATE. 

Vou* l'allez voir paraître -, et j'ose m'assurer 
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Que vous-même àVfctf moi rôus alliez le pleurer. 

BîONlME. 

Quoi île roi,., ' , , 

ÀftèATË. \ 
Le roi touche à son heure dernière, 
Madame , et ne voit plus qu'un reste de lumière. 
Je l'ai laissé sangîafit , porté par des soldats ; 
Et Xipharès en pleurs accompagne leurs pas. 

BioNlME. 
Xipharès ! Ah grands' dieux ! je doute si je veille, 
Et n'ose (pi' en tremblant en croire mon oreille. 
Xipharès vit encor ! Xipbarès, true mes pleurs... 

ARBATE. 

11 vit , chargé de gloire , accablé de douleurs. 

De sa mort en ces lieux la nouvelle semée 

]Ve vous a pas vous seule et sans^ause alarmée ; 

Les Romains, qui par-tout l'appuy oient par des cris , 

Ont par ce bruit fatal glacé tous les esprits. 

Le» roi , trompé lui-même , en a versé des larmes; 
Et, désormais certain du malheur de ses armes , 
Par un rebelle fils de toutes parts pressé , 
Sans espoir de secours , tout près d'être forcé , # 
Et voyant , pour surcroît de douleur et de haine , 
Parmi ses étendards porter l'aigle romaine , 
Il n'a plus aspiré qu'à s'ouvrir des chemins 
Pour éviter l'affront de tomber dans leurs mains. 
D^iberd il a tenté les atteintes mortelles 
Des poisons que lui-même a crûs les plus fidèles \ 
11 les a trouvés tous sans force et sans vertu. 
« Tajn» secours /a-t-il dit , que j'ai trop combattu! 
u Contre tous les poisons soigneux de me défendre, 
k J'ai perdu tout le fruit que j'en poUvois attetylre. 
ti Essayons maintenant des secours plus certains , 
tt Et cherchons un trépas plus funeste aux Romain* ». 
Il parle ; et défiant leurs nombreuses cohortes, 
Du palais, à ces mots, il fait ouvrir les portes. 
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À l'aspect de ce front dont la noble fureur 
Tant de fois dans leurs rangs répandit la terreur , 
Vous les eussiez vus tous, retournant en arrière, 
Laisser entre eux eu nous une large carrière ; 
Et déjà quelques uns couroient épouvantés 
Jusque dans les vaisseaux qui les ont apportés; 
Mais, le dirai-je? oh ciel! rassurés par Pharnace, 
Et la honte en leurs cœurs réveillant leur audace, 
Ils reprennent courage, ils attaquent le roi, 
Qu'un reste de soldats défendoit avec moi. 
Qui pourroit exprimer par quels faits incroyables , 
Quels coups accompagnés de regards effroyables, 
Son bras, se signalant pour la dernière fois, 
A de ce grand héros terminé les exploits ? 
Enfin, las et couvert de sang et de poussière, 
Il s'étoit fait de morts une noble barrière. 
Un autre bataillon s'est avancé vers nous : 
Les Romains pour le joindre ont suspendu leurs coups; 
Ils vouloient tous ensemble accabler Mithridate. « 
Mais lui: « Çen est assez, m'a-t-il dit, cher Arbate; 
«Le Sang et la fureur m'emportent trop avant. 
«Ne livrons pas sur-tout Mithridate vivant», 
Aussitôt dans son sein il plonge son épée. 
Mais la mort fuit encor sa grande âme trompée. 
Ce héros dans mes bras est tombé tout sanglant, 
Foible, et qui s'irritoit contre un trépas si lent; 
Et se plaignant à moi de ce reste de vie, 
Il soulevoit encor sa main appesantie , 
Et, marquant à mon bras la place de son cœur, 
Sembloit d'un coup plus sûr 'implorer la faveur. 
Tandis que, possédé de ma douleur extrême, 
Je songe bien plutôt à me percer moi-même, 
De grands cris ont soudain attiré mes regards; 
J'ai vu, qui Tauroit cru? j'ai vu de toutes parts 
Vaincus et renversés les Romains et Pharnace, 
Fuyant vers leurs vaisseaux, abandonner la place; 
Et le vainqueur, vers nous s'avançant de plus près, 
A mes yeux éperdus a montré Xipharès. 
t. 5. 19 



Digitized by LjOOQIC 



146 MITHRIDÀTE- 

MON I ME. 

Juste ciel! 

ARBiTE. 

Xipharès toujours resté fidèle, 
Et qu'an fort du combat uue troupe rebelle, 
Par ordre de son frère, avoit enveloppé, 
Mais qui,, d'entre leurs bras à Ja fiu échappé, 
Forçant les plue mutins, et regagnant le reste, 
Heureux et plein de joie en ce moment funeste, 
A travers mille morts, ardent, victorieux, 
S'étoit fait vers son père un chemin glorieux. 
Jugez de quelle horreur cette joie est suivie: 
Son bras aux pieds du roi l'alloit jeter sans vie; 
Mais on court, on s'oppose à son emportement. 
Le roi m'a regardé dans ce triste moment, 
Et m'a dit d'une voix qu'il poussoit avec peine; 
«S'il en est temps encor, cours, et sauve la reine». 
Ces mots m'ont fait trembler pour vous, pour Xipharès; 
J'ai craint, j'ai soupçonné quelques ordres secrets. 
Tout lassé que j'étois, ma frayeur et mon zèle 
M'ont donné pour courir une force nouvelle, 
Et, malgré nos malheurs, je me tiens trop heureux 
D'avoir paré le coup qui vous perdoit tous deux. 

M O N I M E. 

Àh! que, de tant d'horreurs justement étonnée , 
Je plains de ce grand roi la triste destinée! 
. Hélas ! et plût aux dieux qu'à son sort inhumain 
Moi-même j'eusse pu ne point prêter la main, 
Et que, simple témoin du malheur qui l'accable, 
Je lé pusse pleurer sans en être coupable î 
Il vient. Quel nouveau trouble excite en mes esprits 
Le sang du père, oh ciel! et les larmes du fils. 
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4 - 

S C Ê N E V. 

MITjHRIDATE, MONIME , XIPHARES , 
ARBATE, ARC AS; gardes qui sou- 
tiennent Mithridate. 

MONIME. 

Ah! que vois-je, seigneur, et quel sort est le vôtre! 

MITHRIDATE. 

Gessez et retenez vos larmes l'un- et l'autre r 

{montrant Xipharès, y 

Mon sort de sa tendresse et de votre amitié 

Veut d'autres sentiments que ceux de la pitié y 

Et ma gloire, plutôt digne d'être admirée, 

Ne doit point par des pleurs être déshonorée. 

J'ai vengé l'univers autant que je l'ai pu : 

Lia mort dans ce projet m'a seule interrompu» 

Ennemi des Romains et de la tyrannie, 

Je n'ai point de leur joug subi l'ignominie ; 

Et j'ose me flatter qu'entre les noms fameux 

Qu'une pareille haine a signalés contre eux 

Nul ne leur a plus fait acheter la victoire, 

Ni de jours malheureux plus remplf leur histoire» 

Le ciel n'a pas voulu qu'achevant mon dessein 

Rome en cendre me vit expirer dans son sein : 

Mais au moins quelque joie en mourant me console; 

J'expire environné d'ennemis que fîmmote ; 

Dans- leur sang odieux j'ai pu tremper mes mains ; 

Et mes derniers regards ont vu fuir les Romains. 

À mon fils Xipharès je dois cette fortune ; 

Il épargne à ma mort leur présence importune. 

Que ne puis-je payer ce service important 

De tout ce que mou trône eut de plus éclatant! 

Mais vous me tenez lieu d'empire, de couronne : 

Vous seule me restez: souffre» que de voufr donne, 

Madame; et tous ces vœux que j'exigeois je vous, 

Mon coeur pour Xipharès vous ies demande tous. 
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M O N I M E. 

Vivez, seigneur, vivez pour le bonheur du monde, 
Et pour sa liberté qui sur vous seul se fonde ; 
Vive» j5our triompher d'un ennemi vaincu, 
Pour venger... 

MÏTHRIDATE. 

C'en est fait, madame, «et j'ai vécu. 
Mon fils, songez à vous: gsrdez-vous de prétendre 
Que de tant d'ennemis vous puissiez vous défendre. 
Bientôt tous les Romains, de . leur honte irrités , 
Viendront ici sur vous fondre de tous côtés. 
Ne perdez point le temps que vous laisse leur fuite 
À rendre à mon tombeau des soins dont je vous quitte : 
Tant de Romains sans vie, en cent lieux dispersés , 
Suffisent à ma cendre et l'honorent assez. 
Cachez-leur pour un temps vos noms et votre vie. 
Allez , réservez-vous... 

XIPHARES. 

Moi, seigneur, que je fuie? 
Que Pharnace impuni, les Romains triomphants, 
N'éprouvent pas bientôt... 

mît II RIDAT E. 
; y Non, je vous le défends. 

Tôt ou tard il faudra que Pharnace périsse : 
Fiez-vous aux Romains du soin de son supplice. 

Mais je sens affoiblir ma force et mes esprits. 
Je sens que je me meurs. . . Approchez-vous, mon fils ; 
Dans cet embrassement dont la douceur me flatte, 
Venez, et recevez l'âme de Mithridate, 

m o N i m E. * 

Il expire. 

XIFBARSS. 

Ah madame ! unissons nos douleurs, % 
Et par tout l'univers cherchons-lui des vengeurs. 

c 

F I N. 
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Il n'y a rien de plus célèbre dans les poètes 
que le sacrifice d'Iphigénie: mais ils ne s ac- 
cordent pas tous ensemble sur les plus im- 
portantes particularités de. ce sacrifice. Les 
uns, comme Eschyle dans A g amemnon, So- 
phocle dans Electre, et, après eux, Lu- 
crèce, Horace, et beaucoup d'autres, veulent 
qu'on ait en effet répandu le sang d'Iphigénie, 
fille d'Àgamemnon, et qu'elle soit morte en 
Aulide. Il ,ne faut que lire Lucrèce au com- 
menceraient de son premier livre: 

Aulide quo pacto Triviaï virginis aram 
Iphianassaï turpârunt sanguine fçede 
Ductores Danaum, etc. 

Et Clytemnestre dit dans Eschyle qu'Agamem* 
non son mari, qui vient d'expirer, rencontre- 
ra dans les enfers Iphigénie sa fille, qu'il a 
autrefois immolée. 

D'autres ont feint que Diane ayant eu pitié 
de cette jeune princesse , l'avoit enlevée et por- 
tée dans la Tauride au moment qu'on l'alloit 
sacrifier, et que la déesse avait fait trouver 
en sa place ou une biche, ou une autre vic- 
time de cette nature. Euripide a suivi - cette 
fable, et Ovide l'a mise au nombre des mé- 
tamorphoses. 
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Il y a une troisième opinion, qui n'est pas 
moins ancienne que les deux autres , sur 
Iphigénie. Plusieurs auteurs , et entre autres 
Stésichorusl, l'un des plus fameux et des plus 
anciens poètes lyriques;- ont écrit qu'il étoit 
bien vrai qu'une princesse de ce nom avoit 
été sacrifiée, mais que cette Iphigénie étoit une 
fille qu'Hélène avoit eue de Thésée. Hélène, 
disent ces auteurs, ne l'avoit osé avouer poiir 
sa fille, parce qu'elle n'osoit déclarer à Ménélas 
qu'elle eût été mariée en secret avec Théaée. 
Pausanias (Corinth. page 125) rapporte et 
le témoignage et les noms des poètes qui ont 
été de ce sentimejit; et il ajoute que c'étôit 
la créance commune de tout le pays d'Argos. 

Homère enfin, le père des poètes, a> si peu 
prétendu qu'Iphigénie, fille d'Agaraemaôn, eût 
été ou sacrifiée en Aulide, ou transportée 
dans la Scythie, que, dans le neuvième livre 
de l'Iliade, c'est-à-dire près de dix ans depuis 
l'arrivée des Grecs devant Troie, Agamemnon 
fait offrir en mariage à Achille sa fille Iphi- 
génie, qu'il a, dit-il, laissée àMycènes, dans 
sa maison. 

J'ai rapporté tous ces avis si différents, et sur- 
tout le pasage de Pausanias, parce que c'est à cet 
auteur que je dois l'heureux personnage d'Eri- 
phile; sans lequel je n'aurois jamais osé' 
entreprendre cette tragédie. Quelle apparence 
que j'eusse souillé la scène par le meurtre 
horrible d'une personne aussi vertueuse" et 
aussi aimable qu'il falloit représenter Iphigénie? 
Et quelle apparence encore de dénouer ma tra- 
gédie par le secours d'une déesseef d'une machine, 
et par une métamorphose, qui pouvoit bien trou- 
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ver quelque créance du temps d'Euripide, maïs 
qui seroit trop absurde et trop incroyable 
parmi nous? 

Je puis dire donc que j'ai été très-heureux 
de trouver dans les anciens cette autre Iphi- 
génie, que j'ai pu représenter telle qu'il m'a 
plu, et qui, tombant dans le malheur où cette 
amante jalouse vpuloit précipiter sa rivale, 
mérite en quelque façon d'être punie, sans être 

Jjourtant tout-à-fait indigne de compassion. Ainsi 
e dénouement de la pièce est tiré du fond 
même de la pièce. Et il ne faut que l'avoir 
vu représenter pour comprendre quel plaisir 
j'ai fait au spectateur, et en sauvant à la fin 
une princesse vertueuse pour* qui il s'est si 
fort intéressé dans le cours de la tragédie, et 
en la sauvant par une autre voie que par un mi- 
racle, qu'il n'auroit pu souffrir, parce qu'il ne le 
sauroit jamais croire v » 

Le voyage d'Achille à Lestas, dont ce héro^ 
se rend maître et d'où il enlève Ériphilé 
avant que de venir en Aulide, n'est pas non 
plus sans fondement. Euphorion de Chalride, 
poëte très-connu p^rrrii les anciens, et dont 
Virgile (Eglog. \o) et QuintiKen (1ns tit. L 
io ) font une mentipn honorable, parloit» 
de ce voyage de Lesbos. Il disoit^ dans 
un de ses poëmes, a^u rapport de Par- 
thénius, qu'Achille avoit fait la conquête de 
cette île^avant que de joindre l'armée "des " 
Grecs, et qU'il y aVoit même trouvé une prin- 
cesse qui s'étoit éprise d'amour pour lui. 

Voilà les principales choses en quoi je me 
suis un peu éloigné de l'économie et de la 
fable d'Euripide. Pour ce qui regarde les pas^ 
T. 3. ao 
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sions, je me suis attaché à le suivre plus 
exactement. J'avoue que je lui dois un bon 
nombre des endroits qui ont été le plus ap- 
prouvés dans ma tragédie; et je l'avoue d'au- 
tant plus volontiers, que ces approbations m'ont 
confirmé dans l'estime et dans la vénération 
que j'ai toujours eues pour les ouvrages qui 
nous restent de l'antiquité. J'ai reconnu avec 
plaisir, par l'effet qu'a produit sur notre 
théâtre tout ce que j ai imité ou d'Homère ou 
d'Euripide, que le bon sens et la raison 
étaient les mêmes dans tous les siècles» Le 

Soût de Paris s'est trouvé conforme à celui * 
'Athènes: mes spectateurs ont été émus des 
mêmes choses qui ont mis autrefois en larmes 
le plus savant peuple de la Grèce, et qui ont 
fait dire qu'entre les poëtes Euripide . étoit 
extrêmement tragique, tragicôtatos, c'est-à* 
dire qu'il savoit merveilleusement .exciter la 
compassion et la terreur, qui sont les vérita- 
bles effets de la tragédie. 

Je m'étonne après cela que les modernes 
aient témoigné depuis peu tant de dégoût 
pour' ce grand poëte, dans le jugement -qu'ils 
ont fait de son Alcestb. Il ne s agit point ici 
de TAlceste; mais en vérité j'ai trop d'obli- 
gation à Euripide pour ne pas prendre quel* 
que soin de sa mémoire, et pour laisser échap- 
per, l'occasion de le réconcilier avec ces mes- 
sieurs. Je m'assure qu'il n'est si mal dans leur 
esprit, que parce qu'ils n'ont pas bien In* 
1 ouvrage sur lequel ils l'ont condamné. J*ai 
choisi la plus importante de leurs objections 
pour leur montrer que j'ai raison de parler 
ainsi : je dis la plus importante de leurs 
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objections; car ils la répètent à chaque page, 
et ils ne soupçonnent pas seulement que Ton 
y puisse répliquer. 

H y a dans I'Axceste d'Euripide une scène 
merveilleuse, où Alceste qui se meurt, et qui 
ne peut plus se soutenir, dit à son mari le» 
derniers adieux. Admet e, tout en larmes, la 
prie de reprendre ses forces, et de ne se point 
abandonner elle-même. Alceste, qui a l'image 
de la mort devant les yeipt, lui parlé ainsi: 
Je vois dé\k la rame et la barque fatale ; 
J'entends le vieux nocher sur la rive infernale: 
Impatient; il crie: On t'attend ici-bas , 
Tout est pr$t ,, descends , viens, ne me retarde pas* 

Taurois souhaité de pouvoir exprimer dans ces 
vers les grâces qu'ils ont dans l'original : mais 
au moins en voilà le sens/ Voici comme ces 
messieurs les ont entendus. Il leur est tombé 
entre les mains une, malheureuse édition 
d'Euripide, où l'imprimeur a oublié de mettre 
dans le latin à côté de ce? vers un Al. qui 
signifié que c'est Alceste qui parle; et à côté 
des vers suivants un Ad. qui signifie que c'est 
Admète qui répond. Là-dessus il leur est, 
vèhu dans l'esprit la plus étrange pensée du 
monde: ils ont mis dans la bouche d' Admets) 
les paroles qu' Alceste dit à Admôte et celles 
qu'elle se fait dire par Carpn. Ainsi ils sup- 
posent qu Admète, quoiqu'il soit en parfaite 
santé, pense voir déjà Caron qui le vient 
prendre: et, au lieu que, dans ce passage 
d'Euripide, Caron impatient presse Alceste 
de le venir trouver, selon ces messieurs, c'e§t 
Admète effrayé qui est l'impatient, et qui 
presse Alceste d'expirer , de peur que Caron 
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ne le prenne. «II l'exhorte (ce sont leurs 
» termes) à avoir courage , à ne pas faire une 
«lâcheté, et à mourir de bonne grâce; il in- 
terrompt les adieux d'Alceste pour lui dire 
« de se dépêcher de mourir »• Peut s'en faut, 
à le$ entendra qu'il ne la fasse mourir luU 
iné^ue. 

Ce sentiment leur a paru fort vilain. Et ils 
ont raison: il n'y a personne qui n'en fût 
très-sçandalisé. Mais comment l'ont-ils pu 
.attribuer à Euripide? En vérité, qoand tou- 
tes les autres éditions où ce* As* -n'a point 
été oublié ne donneraient pas un démenti 
au malheureux imprimeur qui lés a trompés, 
(a suite de ces quatre vers, et tous les di$* 
cours qu Acknète tient dans la . même scène, 
étaient plus que suffisants pour les empécheç 
de tomber daha une erreur ai dér* isonnable* 
Car Admets, bien éloigné dô presser Alee6te 
de mourir, s'écrie « que toutes les morts en* 
<i semble lui croient moins cruelles, que de 
*la voir dans l'état où il la voit: il la con- 
«jure de fentr&ioe* avec elle; il &e peut plus 
* vivre si elle meurt: il vit en elle; il neres- 
a pire que pour elle, » 

Ils ne sont pa$ plus heureux; dans les au- 
tres objections. Us disent, par exemple, qu Eu- 
ripide a fait deux époux surannés d'Admète 
et d'Alceste; que l'un est un vieux mari, et 
Fautre une princesse déjà sur l'âge. Euripide 
a pris soin de leur répondre en un seul vers 
où il fait dire par le choeur, qu'Alce&fe toute 
jeune, et dans la première fleur de son âge, 
expire pour son jeune époux, 
^îls reprochent encore à Alceste qu'elle a 
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deux grands enfants à marier. Gomment 
n'ont-ils point lu le contraire en cent autres 
endroits 9 et surtout dans oe beau récit où 
Ton dépeint Alceste mourante au milieu de 
ses deux petits enfants qui la tirent, en pleu- 
rant, par la robe, et qu'elle prend sur ses 
bras l'un après l'autre pour les baiser? 

Tout le reste de leurs critiques est à^peu- 
près de la force de celles-ci. Mais je* ctcfe 
qu'en voilà assefc pour la défense de mon au- 
teur. Je conseille à ces messieujîs de ne plu$ 
décider si légèrement sur les ouvrages des 
anciens. Un homme tel qu'Euripide méritôiç 
au moins qu'ils l'examinassent, puisqu'il* 
avoient envie de le condamner. Ils dévoient se 
souvenir de ces sages paroles de Quintilien: 
u II faut être extrêmement circonspect et très- 
a retenu à prononcer sur les ouvrages de ces 
« grands hommes , de petur qu'il ne nous ar- 
«rive, comme à plusieurs, de condamner ce 
u que nous n'entendons pas. Et, s'il faut tom- 
« her dans quelques excès, encore vaut-il 
«mieux pécher en admirant tout dans leurs 
-« écrits, qu'en y blâmant beaucoup de cho- 
it ses (1). « 



1) Modefite tamen et circumspecto judicio de tantia virif pro* 
nunciandum est, ne, quod plerisaue accidit , damnent quae 
non intelligunt. Ac ai necesse est in alteram errare partem, 
omnia eoruîn legeatibua plage», qiuun muitA diiplicera, ma* 
lnerim. 
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AGTEURS; 

Àgxmemhow. * 

Achille. 

Ulysse. 

Clttemhestee, femme d'Agameinnon* 

Iphigenie, fille d'Agamemhon. 

Eriphile, fille d'Hélène et de Thésée. 

E* l - ^ ? domestiques d'Agamemnon. 

Aegiiïe, femme de la suite de Clytemnestre. 
Do ris, confidente d'Eriphile. 
Gardes. . 



La scène est en Aulide 9 dans la tente 
d'Agamemnon. 
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IPHI GÉNIE. 

TRAGÉDIE. 

acte premier; 

scène L 

A G A ME MNON, ARCAS. 

<* AGAMEMNON. 

O^r, c'est Agamemnon, c'est ton roi qui t'éveîlte 
Viens, reconnois la voix qui frappe ton oreille. 

ARCAS. 

C'est vous-même, seigneur! Quel important besoin 
Vous a fait devancer l'aurore de si loin? 
À peine un foible jour vous éclaire et me guide, 
Vos yeux seuls et les miens sont ouverts dans l'Aulide. 
Avez-vous dans les airs entendu quelque bruit? 
Les vents nous auroient-ils exaucés cette nuit? 
Mais tout dort, et l'armée, et, les vents, et Neptune. 

A6ASIEMNON,' 

Heureux qui, satisfait de son humble fortune, 

Libre du joug superbe où je suis attaché, 

Vit dans l'état obscur où les dieux l'ont caché! 

ARC|S. , 

Et depuis quand, seigneur, tenez-vous ce langage? 
Comme de tant d'honneurs, par quel secret outrage s 
Les dieux, à vos désirs toujours si complaisants, 
Vous font-ils méconnoître et haïr leurs présents? 
Roi, père, époux heureux, fils du puissant Atrce, 
Vous possédez des Grecs la plus riche contrée: 
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Du sang de Jupiter issu de toas côtés, 
L'hymen vous lie encore aux dieux dont vous sortez ; 
Le jeune Achille enfin, vanté par tant d'oracles, 
Achille, & qui le ciel promet tant de miracles, 
Recherche votre fille , et d'un hymen si beau 
Veut dans Troie embrasée allumer le flambeau. 
Quelle gloire, seigneur, quels triomphes égalent 
Le spectacle pompeux que ces bords vous étalent* 
Tous ces mille vaisseaux, qui, chargés de vingt rois, 
N'attendent que les vents pour partir sous vos lois? 
Ce long calme, il est vrai, retarde vos conquêtes; 
Ces vents, depuis trois mois euchaînés sur nos têtes, 
D'Ilion trop long-temps vous ferment le chemin: 
Mais , parmi tant d'honneurs, vous êtes homme enfin ; 
Tandis que vous vivrez, le sort, qui toujours change, 
Ne vous a point promis un bonheur sans mélange. 
Bientôt. . . Mais quels malheurs dans ce billet tracés 
Vous arrachent, seigneur, les pleurs que vous versez? 
Votre Oreste au berceau va-t-il finir sa vie? 
Pleurez-vous Clytemnestre, ou bien Iphigénie? 
Qu'est-ce qu'on vous écrit? Daignez m'en avertir. 

AGAMEMNON. 

Non, tu ne mourras point, je n'y puis consentir. 

▲ a G A S. 
Seigneur. . . 

A G AME M NON. 

Tu vois mon trouble; apprends ce qui le cause, 
Et juge s'il est temps, ami, que je repose- 

Tu te souviens du jour qu'en Aulide assemblés 
Nos vaisseaux par les vonts sembloient être appelés. 
Nous partions; et déjà, par mille cris de joie, 
Nous menacions de loin le rivage de Troie. 
Uu prodige étonnant fit taire ce transport: 
Le vent qui nous flattoit nous laissa dans le port. 
Il fallut s'arrêter; et la rame inutile 
Fatigua vainement une mer immobile. 
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Ce miracle inouï me fit tourner les yeux 
Vers la divinité qu'on adore en ces lieux: 
Suivi de Mené las, de Nestor, et d'Ulysse, 
J'offris sur ses autels un secret sacrifice. 
Quelle fut sa réponse ! Et quel dçvins-je, Arcas, 
Quand j'entendis ces mots prononcés par Calchas! 

Vous armez c\Mtre Troie une puissance vaine, 
• Si; dans un sacrifice auguste et solennel , 
Une fille du sang d'Hélène 

De Diane en ces lieux n'ensanglante l'autel. 

Pour obtenir les vents que 1$ ciel vous dén& 
Sacrifiez Ipbigéuie. 

V 

ARCAS, 

Votre fille! 

AGAMKMNON, 

Surpris, comme tu peux penser, 
Je sentis dans mou corps tout mou sang se glacer: 
Je demeurai sans voix, et n'en repris t usage 
Que par mille sanglots qui se firent passage. 
Je condamnai les dieux, et, sans plus rien ouïr, 
Fis vœux, sur leurs autels, de leur désobéir. 
Que n'eu croyois-je alors ma tendresse alarmée! 
Je voulois sur-le-champ congédier l'armée. 
Ulysse, en apparence approuvant mes discours, 
De ce premier torrent laissa passer le cours j 
Mais bientôt, rappelant sa cruelle industrie , 
II me représenta l'honneur et la patrie. 
Tout ce peuple, ces rois à mes ordres soumis, 
Et l'empire d'Asie à la Grèce promis; 
De quel front, immolant tout l'état à ma fille, 
Rcli sans gloire, j'irois vieillir dans ma famille. 
Moi-même, je l'avoue avec quelque pudeur, 
Charmé de mon pouvoir , et plein de ma grandeur, 
Ces noms de roi des rois et de chef de la Grèce 
Chatouilfoient de mon cœur l'orgueilleuse foiblesse- 
Pour* comble de malheur, les dieux, toutes les nuits, 
t. 3. 2t 
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Dès qu'un léger sommeil suspendoit mes ennuis, 
Vengeant de leurs autels le sanglant privilège, 
Me veuoient reprocher ma pitié sacrilège, 
Et, présentant la foudre à mon esprit confus, 
Le bras déjà levé, menaçoient mes refus. 
Je me rendis, Arcas; et, vaincu par Ulysse, 
De ma fille, en pleurant, j'ordonnai le supplice. 
Mais des bras dune mère il falloit l'arracher. 
Quel 1 funeste artifice il me fallut chercher! 
D'Achille, qui l'aimoit, j'empruntai le langage: 
J'écrivis en Argos, flpur hâter ce voyage, 
Que ce guerrier, pressé de partir avec nous, 
Youloit revoir ma fille, et partir son époux. 

ARCAS. 

Et ne craignez-vous point l'impatient Achille? 
Avez-vous prétendu que, muet et tranquille, . 
Ce héros, qu'armera l'amour et la raison, 
Vous laisse pour ce meurtre abuser de* son nom? 
, Verra-t-il à ses yeux son amante immolée? 

AGAMBMNON. 

Achille étoit absent, et son père Pelée, 
D'un voisin* ennemi redoutant les efforts, 
Lavoit, tu t'en souviens, rappelé de ces bords, 
Et cette guerrcr, Arcas, selon toute apparence, 
Aùroit dû plus long-temps prolonger son absence. 
Mais qui peut dans sa course arrêter ce torrent? 
Achille va combattre, eff triomphe en courant, 
Et ce vainqueur, suivant de près sa renommée, 
Hier avec la nuit arriva dans l'armée. 
Mais des nœuds plus puissants me retiennent le bras : 
Ma fille, qui s'approche, et court à sou trépas, 
Qui, loin de soupçonner un arrêt si sévère, 
Peut-être s'applaudit des bontés de son père; 
Ma fille. . . Ce nom seul, dont les droits souç si saints, 
Sa jeunesse, mon saug, n'est pas ce que je plains: 
Je plains mille vertus, une amour muàielie, ' 
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i Sa piété pour moi , ma tendresse pour elle , 
Un respect qu'en son cœur rien né peut balancer, 
Et que j'avois promis de mieux récompenser. 
Non, je ne croirai point) ô ciel, que ta justice 
Approuve la fureur de ce noir sacrifice : 
Tes oracles, sans doute, ont voulu m'éprouver; 
Et tu me punirois si j'estais l'achever. 

Arcas, je t'ai choisi pour cette confidence; 
Il faut montrer ici ton zèle et ta prudence: 
La reine, qui dans Sparte avoit connu ta foi, 
T'a placé dans le rang que tu* tiens près de moi. 
Prends cette lettie, cours au-devant de la reine, 
Et suis sans t'arrêter le chemin de Mycène. 
Dès que tu la verras , défends-lui d'avancer , 
Et rends-lui ce billet que je viens de tracer. 
Mais ne t'écarte point; prends un fidèle guider 
Si ma fille une fois met le pied dans l'Aulide, 
Elle est morte: Calcbas, qui l'attend en ces lieux, 
Fera taire nos pleurs, fera parler les dieux; 
Et la religion, contre nous irritée, 
Par les timides Grecs sera seule écoutée; 
Ceux même dont ma gloire aigrit l'ambition 
Réveilleront leur brigue et leur prétention, 
M'arracheront peut-être un pouvoir qui les' blesse. . . 
Va, dis-je, sauve-la de ma propre^foiblesse. 
Mais sur-tout ne va point, par un zèle indiscret, 
Découvrir à ses yeux mon funeste secret. 
Que, s'il se peut, ma fille à jamais abusée 
Ignore à quel péril je l'avois exposée ; 
D'une mère en fureur épargne-moi les cris; 
Et que ta voix s'accorde avec ce que j'écris, 
Pour renvoyer la fille, et la mère offensée, 
Je leur écris qu'Achille a changé de pensée; 
Et qu'il veut désormais jusques à son retour 
Différer cet hymen que pressoit son amour. 
Ajoute, tu le peux, que des froideurs d'Achille 
On accuse en secret cette jeune Eriphile 
Que lui-même captive amena de Lesbos. 
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Et qu'auprès de ma fille on garde dans Argos. 

C'est leur en dire assez: lé reste, il le faut taire. 
Déjà le jour plus grand nous frappe et nous éclaire; 
Déjà même l'on entre, et j entends quelque bruit. 
C'est Achille. Va, pars. Dieux! Ulysse le suit! 

S C È N E II, 
AGAMEMNON, ACHILLE, ULYSSE. 

A G A M E M N O N. 

Quoi! seigneur, se peut-il que d'un cours si rapide 
La victoire- vous ait ramené dans TAulide? 
D'un courage naissant sont-ce là les essais? 
Quels triomphes suivront de si nobles succès! 
La Thessalie entière, ou vaincue, ou calmée, 
ï>esbos même conquise en attendant l'armée, 
De toute autre valeur éternels monuments, 
Ne sont d'Achille oisif que lés amusements» 

ACHILLE. 

Seigneur, honorez moins une foible conquête: 
Et que puisse bientôt le ciel qui nous arrête 
Ouvrir un champ plus noble à ce cœur excité 
Par le prix glorieux dont vous l'avez flatté! 
Mais cependant, seigneur, que faut-il que Je croie 
Dun bruit qui me surprend et me comble de joie? 
ï)nignez-vous avancer le succès de mes vœux? 
Et bientôt des mortels suis-je le plus heureux? 
On dit qu'Iphigénie , en ces lieux amenée, 
Boit bientôt à son sort unir ma destinée. 

A&1MEMNON. 
Ma fille? Qui vous dit qu'on la doit amener? 

* ACHILLE. 

Seigneur/ qu'a donc ce bruit qui vous doive étonner? 
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AGAHEMNON,i Ulysse. 

Juste ciel! sauroit-il mon funeste artifice? 

ULYSSE. 

Seigneur , Âgamemnon s'étonne avec justice. 
Songez-vous aux malheurs qui nous menacent tous .' 
Oh ciel! pour un hymen quel temps choisissez-vous ? 
Tandis qu'à nos vaisseaux la mer toujours fermée 
Trouble toute la Grèce et consume l'armée; 
Tandis que, pour fléchir l'inclémence des dieux, 
Il faut du sang peut-être, et du plus précieux, 
Achille seul, Achille à son amour s'applique! 
Voudroit-il insulter à la crainte publique, 
Et que, le' chef des Grecs, irritant les destins, 
Préparât d'un hymen la pompe et les festins? 
Ah! seigneur, est-ce ainsi que votre âme attendrie 
Plaint le malheur des Grecs, et chérit la patrie? 

ACHILLE. 

Dans les champs Phrygiens les effets feront foi, 
Qui la chérit le plus ou d'Ulysse ou de moi: 
Jusque-là je vous laisse étaler votre zcle; 
Vous pouvez à loisir faire des vœux pour elle. 
Remplissez les autels d'offrandes et de sang, 
Des victimes vous-même interrogez le flanc, 
Du silence des vents demandez-leur la cause ; 
Mais moi, qui de ce soin sur Calchas me repose, 
Souffrez; seigneur, souffrez que je coure hâter 
Un hymen dont les dieux ne sauroient s'irriter. 
Transporté d'une ardeur qui ne peut être oisive, 
Je rejoindrai bientôt les Grecs sur cette rive: 
J'aurois trop de regret si quelque autre guerrier 
Au rivage Troyen descendoit le premier. / 

AGAMEMNOX* 

O ciel ! pourquoi faut-il que ta secrète envie 
Ferme à de tels héros le chemin de l'Asie? 
N'aurai-je vu briller cette , noble chaleur 
Que pour m en retourner avec plus de douleur? 
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ULYSSE. ' 

Dieux! qu'est-ce que j'entends? 

ACHILLE. ' 

Seigneur, qu'osez-vous dire? 

AGAMEMNON. 

Qu'il faut, prince, qu'il faut que chacun se retire;* 
Que d'un crédule espoir trop long-temps abusés 
Nous attendons les vents qui nous sont refusés. 
Le ciel protège Troie, et par trop de présages 
Son courroux nous défend d'en chercher les passages. 

ACHILLE. 

Quels présages affreux nous marquent son courroux? 

AGAMEMNON. 

Vous-même consultez ce qu'il prédit de vous. 
Que sert de se flatter? on sait qu'à votre tête 
Les dieux ont d'Ilion attaché la conquête: 
Mais on sait que pour prix d'un triomphe si beau, 
Ils ont aux champs Troyens marqué votre tombeau; 
Que voq| vie, ailleurs et longue et fortânée, 
Devant Troie en sa fleur doit être moissonnée. 

ACHILLE. 

Ainsi pour vous venger tant de rois assemblés 
D'un opprobre éternel retourneront comblés! 
Et Paris, couronnant son insolente flamme, ^ 
Retiendra sans péril la sœur de votre femme! > 

AGAMEMNON. 

Hé quoi! votre valeur qui nous a devancés 
N'a-t-elle pas pris soin de nous venger assez? 
Les malheurs de Lesbos par vos mains ravagée 
Epouvantent*encor toute la mer Egée: 
Troie en a vu la flamme;. et jusque dans ses ports 
Les flots en ont poussé le débris et les morts. 
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Que di&-je? les Troyens pleurent une autre Hélène 
Que vous avez captive envoyée à Mycène: 
Car, je n'en doute point, cette jeune beauté 
Garde en vain un secret que trahit sa N fierté; 
Et, son silence même accusant sa noblesse, * 

Nous dit qu'elle nous cache une illustre princesse. 

ACHILLE, 

Non, non, tous ces détours sont trop ingénieux: 
Vous lisez de trop loin dans les secrets des dieux. 
Moi, je m'arrêterois à de vaines menaces! 
Et je fuirois l'honneur qui m'attend sur vos traces! 
Les Parques à ma mère, il est vrai, l'ont prédit, 
Lorsqu'un époux mortel fut reçu dans son lit: 
Je puis choisir, dit-on, ou beaucoup d'ans sans gloire, 
Ou peu de jours suivis d'une longue mémoire. 
Mais; puisqu'il faut enfin que j'arrive au tombeau, 
Voudrois-je,. de la terre inutile fardeau , 
, Trop avare d un sang reçu d'une déesse , 
Attendre chez mon père une obscure vieillesse, 
Et, toujours de la gloire évitant le sentier, 
Ne laisser aucun nom, et mourir tout eutier? 
Ah! ne .nous formons point ces indignes obstacles: 
L'honneur parle, il suffit, ce sont là nos oracles. 
I^es dieux sont de nos jours les maîtres souverains ; 
Mais, seigneur, notre gloire est dans nos propres mains. 
Pourquoi nous tourmenter de leurs ordres suprêmes ? 
Nesongeonsquànousrendre immortels comme eux-mêmes; 
Et, laissant faire au sort, courons où la valeur 
Nou^ promet un destin aussi grand que le leur. 
C'est à Troie, et j'y cours, et, quoi qu'on me prédise , 
Je 11e demande aux dieux qu'un vent qui m'y conduise ; 
Et quand moi seul enfin il faudroit l'assiéger, 
Patrocle et moi, seigneur, nous irons vous venger. 
Mais non, c'est eu vos mains que le destin la livre ; 
Je n'aspire en effet qu a l'honneur de vous suivre. 
Je ne vous presse plus d'approuver les transports 
D'un amour qui m'alloit éloigner de ces bords; 
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Ce marne amour, soigneux de votre renommée, 
Veut qu'ici mon exemple encourage Tannée, 
Et me défend sur-tout de vous abandonner 
Aux timides conseils qu'on ose vous donner* 

SCÈNE IU 

AGAMEMNON, ULYSSE. 

ULY S S E. 

Seigneur, vous entendez. Quelque prit qu'il en coûte > 
11 veut voler à Troie et poursuivre sa route. 
Nous craignions son amour ; et lui-même f aujourd'hui 
Par une heureuse erreur nous arme contre lui. 

AGAMEMNON. 

Hélas! 

ULYSSE. 

De ce soupir que faut-il que j'augure? 
Du sang qui se révolte est-ce quelque murmure? 
Croirai-je qu'une nuit a pu vous ébranler? 
Est-ce donc votre cœur qui vient de nous parler? 
Songez-y ; vous devez votre fille à la Grèce : 
Vous nous l'avez promise; et, sur cette promesse, 
Calchas, par tous les Grecs consulté chaque jour, 
Leur a prédit des vents l'infaillible retour. 
A ses prédictions si Feffet est contraire , 
Pensez-vous que Calchas continue à se taire; 
Que ses plaintes, qu'en vain vous voudrez appaiser. 
Laissent mentir les dieux sans vous en accuser? 
Et qui sait ce qu'aux Grecs , frustrés de leur victime , 
Peur permettre un courroux qu'ils croiront légitime? 
Gardez-vous de réduire un peuple furieux, 
Seigueur, à prononcer entre vous et les dieux. 
N'est-ce pas vous enfin de qui la voix pressante 
Nous a tous appelés aux campagnes du Xanthe; 
Et qui de ville eu ville attestiez les serments. 
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Que d'Hélène autrefois firent tous les amants, 
Quand presque tous les Grecs, rivaux de votre frère 
La demandoient en foule à Tyndare son père? 
De quelque heureux époux que Ton dût faire choix 
Nous jurâmes dès-lors de défendre ses droits; 
Et, $i quelque insolent lui voloit sa conquête, 
Nos mains du ravisseur lui promirent la tête. 
Mais sans vous, ce serment que l'amour a. dicté, 
Libres de cet amour, l'aurions-nous respecté? 
Vous seul , nous arrachant à de nouvelles flammes, 
Nous avez fait laisser nos enfants et nos femmes.' 
Et quand, de toutes parts assemblés en ces lieux, 
L'honneur de vous venger brille seul à nos yeux; 
Quand la Grèce, déjà vous donnant son suffrage, 
Vous reconuoit l'auteur de ce fameux ouvrage; 
Que ses rois, qui pouvoient vous disputer ce rang, 
Sont prêts pour vous servir de verser tout leur sang: 
Le seul Agamemnou, refusant la victoire, 
N'ose d'un peu de sang acheter tant de gloire; 
Et, dès le premier pas se laissant effrayer, 
Ne commande les Grecs que pour les renvoyer ! 

ÀGAMEMNON, " 

Ah seigneur ! qu'éloigné du malheur qui m'opprime 
Votre cœur aisément se montre magnanime! 
Mais que , si vous voyiez ceint du bandeau .mortel 
Votre fils Télémaque approcher de l'autel, 
Nous vous verrions, troublé de cette affreuse image, 
Changer bientôt en pleurs ce superbe langage, 
Eprouver la douleur que j'éprouve aujourd'hui, 
Et courir vous jeter entre Calchas et lui! 
Seigneur, vous le savez, j'ai donné ma parole 5 • 
Et si ma fille vient je consens qu'on l'immole: 
Mais, malgré tous mes soins, si son heureux destin 
La retient dans Argos, ou l'arrête en chemin, 
Souffrez que, sans presser ce barbare spectacle, 
En faveur de mon sang j'explique cet obstacle 9 ; 

Té 3. 2% 
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Que j'ose pour ma fille accepter le secours 
De quelque dieu plus doux, qui veille sur ses jours. 
Vos conseils sur mon coeur n'ont eu que trop d'empire , 
Et je rougis... 

SCÈNE IV. 
AGAMEMNON, ULYSSE, Ï-URYBATE. 

EURYBATE. 

Seigneur. . . 

AGAMEMNON. 

Ah ! que vient-on me dire ? 

EURYBATE. 

La reine, dont ma course a devancé les pas, 

Va remettre bientôt sa fille entre vos bras ; 

Elle approche. Elle s est quelque temps égarée 

Dans ces bois qui du camp semblent cacher l'entrée; 

A peine nous avons, dans leur obscurité,* 

Retrouvé le chemin que nous avions quitté. I 

1 AGAMEMNON* / ' 

Ciel! 

EURYBATE. 

Elle amène aussi cette jeune Eriphile 
Que Lesbos a livrée entre les mains d'Achille , 
Et qui de son destin, qu'elle ne connoît pas, 
Vient, dît-elle, eu Aulide interroger Galchas. 
Déjà de leur abord la nouvelle est semée j 
Et déjà de soldats une foule charmée, 
Sur-tout dlphigénie admirant la beauté , 
Pousse au ciel mille vœux pour sa félicité». 
Les un» avec respect environnoient la reine ; 
D'autres me demandoient le sujet qui l'amène: 
Mais, tous ils confessoient que si jamais les -dieux 
Ne mirent sur le trône un roi plus glorieux, 
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Egalement .comblé de leurs faveurs secrètes , 
Jamais père ne fut plus heureux que vous l'êtes. 

AGAMEMNO N. 

Eurybate, il suffît; vous pouvez nous laisser: 
Le reste me regarde/ et je vais y penser. 

SCÈNE V, 
AGAMEMNON, ULYSSE. 

AGAMEMNON. 

Juste ciel, c'est ainsi qu'assurant ta vengeance 
Tu romps tous les ressorts de ma vaine prudence! 
Encor si je pouvois, libre dans mon malheur, 
Par des larmes au moi us soulager ma douleur! 
Triste destin des rois! Esclaves que nous sommes 
Et des rigueurs du sort et des discours des nommes, 
Nous nous voyous sans cesse assiégés de témoins 5 
Et les plus malheureux osent pleurer le moins. 

ULYSSE. 

Je suis père, seigneur, et foible comme un autre: 
Mon cœur se met sans peine en la place du vôtre; 
Et, frémissant du coup qui vous fait soupirer/ 
Loin de blâmer vos pleurs , je suis près de pleurer. 
Mais votre amour n'a plus d'excuse légitime; 
Les Jclieux ont à Calchas amené leur victime: 
Il le sait, il l'attend; et, s'il la voit tarder, 
Lui-même à haute voix viendra la demander. 
Nous sommes seuls encor; hâtez-vous de répandre 
Des pleurs que vous arrache un intérêt si tendre; ' 
Pleurez ce sang, pleurez: ou plutôt, sans pâlir, 
Considérez l'honneur qui doit en rejaillir. 
Voyez tout THel les pont blanchissant sous nos rames, 
Et la perfide Troie abandonnée aux flammes, 
Ses peuples dans vos fers, Priam à vos geuoux, 
Hélène par vos mains rendue à son époux: 
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Voyez de vos vaisseaux les pouppes couronnées 
Dans cette même Aulide avec vous retournées; 
Et ce triomphe heureux , qui s'en va devenir 
L'éternel entretien des siècles à venir. 

AGAMEMNON. 

Seigneur, de mes efforts je connois l'impuissance: 
Je cède, et laisse aux dieux opprimer l'innocence. 
La victime bientôt marchera sur vos pas, 
Allez. Mais cependant faites taire Calchas; 
Et, m'aidant à cacher ce funeste mystère, 
Laissez-moi de l'autel écarter une mère. 



FIH DU PREMIER ACTE. 
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ACTE SECOND, 

SCÈNE I. 
ERIPH1LE, DORIS. 

iniPHlLE. 

JVe les contraignons point, Dons, retirons-nous; 
Laissons-les dans les bras d'un père et d'un époux; 
Et, tandis qu'à l'envi leur amour se déploie, 
Mettons en liberté ma tristesse et leur joie. 

DORIS. 

Quoi! madame, toujours irritant vos douleurs, 
Croyez-vous ne plus voir que des sujets de pleurs? 
Je sais "que tout déplaît aux jeux d'une captive; 
Qu'il n'est point dans les fers déplaisir qui la suive: 
Mais dans le temps fatal que, repassant les flots, 
Nous suivions jnalgré nous le vainqueur de Lesbos; 
Lorsque dans son vaisseau, prisonnière timide, 
Vous voyiez devant vous ce vainqueur homicide, 
•Le dirai-je? vos yeux, de larmes moins trempés, 
A pleurer vos malheurs étoient moins occupés. 
Maintenant tout vous rit: l'aimable Iphigénie 
D'une amitié sincère avec vous est unie, 
Elle vous plaint, vous voit avec des yeux de sœur; 
Et vous seriez dans Troie avec moins de douceur: 
Vous vouliez voir l'Àulide où son père l'appelle; 
Et l'Aulide vous voit .arriver avec elle; 
Cependant, par un sort que je ne conçois pas, 
Votre douleur redouble et croît à chaque pas. 

ERIPHILE. 

Hé quoi ! te semble-t-il que la triste Eriphile 
Doive être de leur joie un témoin si tranquille? 
Crois-tu que mes chagrins doivent s'évanouir 
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A l'aspect d'un bonheur dont je ne puis jouir? . 

Je vois Iphigénie entre les bras d'un père; 

Elle fait tout l'orgueil d'une superbe mère: 

Et moi, toujours en butte à de nouveaux dangers > 

Remise dès l'enfance en des bras étrangers, 

Je reçus et je vois le jour que je respire 

Saus que mère ni père ait daigné me sourire. 

J'ignore qui je suis, et pour comble d'horreur 

Un oracle effrayant m'attache à mon erreur, 

Et; quand je veux chercher le sang qui m'a fait naître, 

Me dit que sans périr je ne me puis connoître. 

DORIS. , 

Non, non; jusques au bout vous devez le chercher. 
Un oracle toujours se plaît à se cacher; 
Toujours avec un sens il en présente un autre: 
En perdant un faux nom vous reprendrez le vôtre. 
C'est là tout le danger que vous pouvez courir; 
Et 'c'est peut-être ainsi que vous devez périr. 
Songez que votre nom fut changé dès l'enfance, 

ÉRI^HILE. 

Je n'ai de tout mon sort que cette connoissance ; 
Et ton père, du reste infortuné témoin, 
Ne me permit jamais de pénétrer plus loin. 
Hélas! dans cette Troie où j'étois attendue, 
Ma gloire y disoît-il, m'ai loi t être rendue: 
J'allois, en reprenant et mon nom et mon rang, 
Des plus grands rois en moi reconnoître le sang. 
Déjà je découvrons cette fameuse ville. 
Le ciel mène à Lesbos l'impitoyable Achille: 
Tout cède , tout ressent ses funestes efforts ; 
Ton père, enseveli dans la foule des morts, 
Me laisse dans les fers à moi-même inconnue; 
Et de tant de. grandeurs dont fétois prévenue, 
Vile esclave des Grecs, je n'ai pu conserver 
Que la fierté d'un sang que je ne puis prouver. 
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DORIS. 

. Ah! que perdant, madame, un témoin si fidèle, . 
La main qui* vous l'ôta vous doit sembler cruelle ! 
Mais Calchas est ici, Calchas si renommé, 
Qui des secrets deê dieux fut toujours informé. 
Le ciel souvent lui parle: instruit par un tel mditre, 
Il sait tout ce qui fut et tout ce qui doit être. 
Pourroit-il -de vos jours ignorer les auteurs? 
Ce camp même est pour vous tout plein de protecteurs: 
Bientôt Iphigénie, en épousant Achille, 
Vous va sous son appui présenter un asile; 
Elle vous la promis et juré devant moi. 
Ce gage e3t le premier quelle attend de sa foi. 

ÉRIPHILE. 

Que dirois-tu, Doris, si, passant tout le reste, 
Cet hynueu de mes maux étoit le plus funeste? 

DORIS. 

Quoi, madame! 

ÉRIPHILE. 

Tu vois avec étonnement 
Que ma douleur ne souffre aucun soulagement. 
Ecoute, et tu te vas étonner que je vive. 

C'est peu d'être étrangère, inconnue, et captive; 
Ce destructeur fatal des tristes Lesbiens, 
Cet Achille, Fauteur de tes maux et des miens, * 
Dont la sanglante mam m'enleva prisonnière) 
Qui m'arracha d'an coup ma naissance» et ton père, 
De qui jusques au nom tout doit m'être odieux, 
Est de tous les mortels le plus cher à mes yeux. 

DORIS. 

Ah! que me dites-vous! 

ÉKIPHILE. 

Je me flattois sans cesse 
Qu'un silence éternel cachcroit ma faiblesse: 
Mais mon c<pur trop pressé m'arrache ce discours, 
Et te parl# i*n& fois* pour se taira toujours. 
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Ne me demande point sur quel espoir fondée 

De ce fatal amour je me vis possédée. 

Je n'en accuse point quelques feintes douleurs 

Dont je crus voir Achille honorer mes malheurs: 

Le ciel s'est fait, sans doute, une {oie inhumaine 

A rassembler sur moi tous les -traits de sa haine.. 

Rappellerai- je encôr le souvenir affreux * 

Du jour qui dans les fers nous jeta toutes deux? 

Dans les cruelles mains par qui je fus ravie 

Je demeurai long-temps sans lumière et sans, vie: 

Enfin, mes tristes yeux cherchèrent la clarté; 

Et, me voyaut presser d'un bras ensanglanté, 

Je frémissois, Doris, et d'un vainqueur sauvage 

Craiguois de Rencontrer l'effroyable visage. 

J'entrai dans son vaisseau, détestant sa fureur, 

Et toujours détournant ma vue avec horreur. 

Je le vis: son aspect n'avoit rien de farouche; 

Je sentis le reproche expirer dans ma bouche; 

Je sentis contre moi mon cœur se déclarer; 

J'oubliai ma colère, et ne sus que pleurer: 

Je me laissai conduire, à cet aimable guide. 

Je lai mois à Lesbos, et je l'aime eu Aulide. 

Iphigénie en vain s'offre à me protéger, 

Et me tend une main prompte à me soulager: 

Triste effet des fureurs dont je suis tourmentée, 

Je n'accepte la main qu'elle m'a présentée 

Que pour nVarmer contre elle, et, sans me découvrir, 

Traverser son bonheur, que je ne- puis souffrir. 

DORIS. 

Et que pourroit contre elle une impuissante haine ? 
Ne valoit-il pas mieux, renfermée à Mycène, 
Eviter les tourments que vous venez chercher,. 
Et combattre des feux contraints de se cacher? 

ÉRIPHILE, 

Je le voulois, Doris. Mais, quelque triste image 
Que sa gloire à mes yeux montrât sur ce rivage, 
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Au sort qui me trainoit il fallut consentir: 
Une secrète voix m'ordonna de partir, 
Me dit qu'offrant ici ma présence importune 
Peut-être j'y pourrais porter mon infortune; 
Que peut-être approchant ces amants trop heureux 
Quelqu'un de mes malheurs se répandrpit sur e\xk. 

Voilà ce qui m'amène-', et non l'impatience 
D'apprendre à qui je dois une triste naissance. 
Ou plutôt leur hymen me servira de loi: 
S'il s'achève, il suffit; tout est fini pour moi: 
Je périrai, Doris; et, par une mort prompte, 
Dans la nuit du tombeau j'enfermerai ma honte, 
Sans chercher des parents si long-temps ignorés, 
Et que ma folle amour a trop déshonorés* 

doris» 
Que je vous plains, madame ! et que pour votre vie. . . 

ÉRIPHÏLE. 

Tu vois Agamemnon avec Iphigénie. 

SCÈNE IL 

AGAMEMNON, IPHIGÉNIE, 
ERIPHÏLE, DORIS- 

IPHIGÉNIE. 

Seigneur, où courez-vous? et quels empressements 

Vous dérobent sitôt à nos embrassements? 

A qui dois-je imputer ' cette fuite soudaine? 

Mon respect a fait place aux transports de la reine; 

Un moment it mon tour ne vous puis-je arrêter? 

Et ma joie à vos yeux n'ose-t-elle éclater? 

Ne puis-je.., . 

AGAMEMNON. v 

Hé bien, ma fille, embrassez votre père; 
Il tous aime toujours. 

iphigÉnïe. 

Que cette amour m'est chère! 
t. 5. 23 
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Quel plaisir de vous voir et de vous contempler 
Dans ce nouvel éclat dont je vous vois briller! 
Quels honneurs! quel pouvoir! Déjà la renommée 
Par d'étonnants récit» m'en avoit informée : 
Mats que, voyant de près ce. spectacle charmant, 
Je sens croître ma joie jet mon étonnement! 
Dieux !* avec .quel amour la Grèce vous révère!- 
Quel bonheur de mcTvoir la fille d'un tel pèrç! 

A G A M E M N O N. 

Vous jnéidtiez, ma fille, un père plus heureux. 

I P H ï G É N 1E. 

Quelle félicité peut manquer à vos vœux? 

À de plus grands honneurs un roi peut-il prétendre? 

J'ai cru n'avoir au ciel que des grâces à rendre. 

AGAMEMNON, <* part. 

Grands dieux! à son malheur dois-je la péparer? 

IPHI GÉNIE. 

Vous vous caches, seigneur, et semblez soupirer; 
Tous vos regards sur jhoi ne tombent qu'avec peine : 
Avons-nous sans votre ordre abandonné Myoèue? 

A G A M E M N O N. 

Ma fille, je vous vois toujours des mêmes yeux: 
Mais les temps sont changés, aussi-bien que les lieux ; 
D'un soin .cruel ma joie est ici combattue. 

IPHIGÉNIE. 

Hé! mon père, oubliez votre rang à ma vue. 
Je prévois la rigueur d'un long éloignement: 
]N 'ose»- vous, sans rougir, être père un moment? 
Vous n'avez devant vous qu'une jeune priuccsse 
A qui j'avois pour moi vonié votre tendresse; 
Cent fois, lui promettant mes soins, votre bonté, 
J'ai fait gloire à ses yeux de ma félicité; 
Que va-t-elle penser de votre indifférence? 
Ai-je flatté ses vœux d'une fausse espérance? 
N'éclaire irez- vous point ce front chargé -d'ennuis? 
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AGAMEMNON, 

Àh ma fille! 

I P H I GENIE. 1 • 

Seigneur, poursuivez: 

A GAMÇM NON» 

Je ne puis. 

I P HI G k-I E. 
Périsse le Troyen 1 auteur de nos alarmes! , 

A G A M E M N O N,.. , 

Sa perte à ses vainqueurs coûtera bien des larmes. 

IP H IGÉ N I 3. 

Les dieux daignent sur-tout prendre soin de vos jours! 

A G A M B M N O N. 

Les dieux depuis un temps nie sont cruels et sourds; 

ÏP HIGÉNIR. 

Càlchas, dit-on, prépare lia. pompeux sacrifice. 

A G A ME M N ON. 

Pîiissé-je auparavant fléchir leur injustice-! 

IP H I G£ NIE. 
L'offrira-t-on bientôt? 

AGAM EM NON. 

Plutôt que je ne veux, 

IPHIGBNIR. 

Mè sera-t-il permis de me joindre à* vos vœux? 
Verra-t-on à l'autel votre heureuse famille? 

A G AME M NON. 

Hélas! 

- tPHIGSlflV 

Vous vous taisez. 

AGAMEMNON* 

Vous f serez, ma fille. 
Adieu. 
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i8o 1PHIGENIE. 

SCÈNE III. 
IPHIGÉNIE, ÉRIPHILE, DORIS. 

IPHIGENIB. 

De cet accueil que dois-je soupçonner? 
D'une secrète horreur je me sens frissonucfr : 
Je crains malgré moi-même un malheur que j'ignore. 
Justes dieux, vous savez pour qui je vous implore ! 

£ R IPHILE, 

Quoi! parmi tous les soins qui doivent l'accabler, 
Quelque froideur suffit pour vous faire trembler! 
Hélas! à quels soupirs suis-je done condamnée, 
Moi qui, de mes parents toujours abandonnée, 
Etrangère par-tout, n'ai pas, même en naissant, 
Peut-être reçu d'eux un regard caressant! 
Du moins, si vos respects sont rejetés d'un père, 
Vous en pouvez gémir dans le sein d'une mère 5 
Et, de quelque disgrâce enfin que vous pleuriez, 
Quels pleurs par un ornant ne sont point essuyés! 

IPHIGENIE. 

Je ne m'en défends point : mes pleurs, belle Eriphile, 
Ne tiendront pas long -temps contre les soins d'Achille ; 
Sa gloire, son amour, mon père, mon devoir, 
Lui donnent sur mon âme ' un trop juste pouvoir. 
Mais de lui-même ici que faut-il que je pense? 
Cet, amant, pour me voir brûlant d'impatience, 
Que les Grecs de ces bords ne pouvoient arracher, 
Qu'un père de si loin m'ordonne de chercher, 
Sempresse-t-il assez pour jouir d'une % vue 
Qu'avec tant de transports je croy ois attendue? 
Pour moi , depuis deux jours qu'approchant de ces lieux 
Leur aspect souhaité se découvre à nos yeux, 
Je l'attendois par-tout} et, d'un regard timide, 
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Sans cesse parcourant les chemins de i'Aulide , 
Mon cœur pour le chercher voloit loin devant moi : 
Et je demande Achille à tout ce que je voi. j 

Je viens, j'arrive enfin sans qu'il m'ait prévenue* 
Je n'ai percé qu'à peine une foule inconnue; 
Lui seul ne paroît point •• le triste Agamemnon 
Semble craindre à mes yeux de prononcer son nom. 
Que faufil ? qui pourra m'expliquer ce mystère? 
Trouverai-je l'amant glacé comme le père? 
Et les soins de la guerre auroient-ils en un jour 
Eteint dans tous les cœurs la tendresse et l'amour? 
Mais non, c'est l'offenser par d'injustes alarmes : 
C'est à moi que l'on doit le secours de ses armes. 
Il n'étoit point à Sparte entre tous ces amants 
Dont le père d'Hélène a reçu les serments : 
Lui seul de tous les Grecs maître de sa parole, 
S'il part contre Ilion, c'est pour moi qu'il y. vole; 
Et, satisfait d'un prix qui lui semble si doux, 
Il veut même y porter le nom de mon époux. 

SCÈNE IV. 

CLYTÈMNESTRE, IPHIGÉNIE, 
ÉRIPHILE, DORIS. 

CLYTEMNESTRE. 

Ma fille, il faut partir sans que rien nous retienne, 

Et sauver, en fuyant, votre gloire et la mienne. 

Je ne m'étonne plus qu'interdit ei distrait 

Votre père ait paru nous revoir à regret : 

Aux affronts d'un refus craignant de vous commettre, 

Il m'avoit par Ârcas euvoyé cette lettre. 

Arcas s'est vu tromper par notre* égarement , 

Et vient de me la rendre en ce même moment. 

Sauvons, encore un coup, notre gloire offensée : . 

Pour votre hymen Achille a changé de pensée 5 
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Et, refusant l'honneur qu'on lui veut accorder , 
Jusques à son retours il veut le retarder, 

É R I P H I L E, 

Qu'entends-je ! 

,CLYTEMNESTRE, 

Je vous vois rougir de cet outrage* 
Il faut d'un noble orgueil armer votre courage. 
Moi-même, de l'ingrat approuvant le dessein, 
Je vous l'ai daus Argos présenté de ma. main ; 
Et mon choix, que flattait le bruit de sa noblesse > 
Vous donnoit avec joie au fils d'uue déesse* 
Mais, puisque désormais son lâche repentir 
Dément le sang des dieux dont on le fait sortir, 
Ma fille/ c'est à nous de montrer qui nous sommes, 
Et de ne voir en lui que Je dernier des hommes. 
Lui ferons-nous penser, par un plus long séjour, 
Que vos vœux de sou cœur attendent le retour ? 
Rompons avec plaisir un hymen qu'il diffère, 
J'ai fait de mon dessein avertir votre père ; 
Je ne l'attends ici que pour m eu séparer ; 
Et pour ce prompt départ je vais tout préparer. 

(a Eriphile.} 

Je ne vous presse point, madame, de nous suivre \ 
En de plus chères mains ma retraite vous livre. 
De vos desseins secrets on est trop éclairci; 
Et ce n'est pas Calchas que vous cherchez ici. 

SCÈNE j r ;v. 
IPHIGÉNIE, ÉRIPHILE, DORIS, 

IPHIGÉNIE, 

En quel funeste état ces mots m'ont-ils laissée ! 
Pour mon hymen Achille a changé dépensée! 
Il nie fau' s us honneur retourner sur mes pas! 
Et vous cherchez ici quelque autre que Calchas! 
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ÉRIFHILE, 

Madame, à ce discours je ne pais rien comprendre. 

IPHÏGÉNIE. 

Vous »m'entendez assez si vous voulez m entendre. 
Le sort injurieux me ravît un époux ; 
Madame, à mon malheur m'abandonnerez-vous? 
Vous ne pouviez sans moi demeurer à Mycène; 
Me verra-t-on sans vous partir avec la reine? 

ÉRIPHILE. 

Je voulois voir Calchas avant que de partir. 

IPHÏGÉNIE. 

Que tardez-vous, madame, à le faire avertir? 

ÉRIPHILE. 

D'Àrgos, dans un moment, vous reprenez la route. 

IPHÏGÉNIE. 

Un moment quelquefois éclaircifplus d'un doute. 
Mais; madame , je vois que c'est trop vous presser ^ 
Je vois ce que jamais je n'," voulu penser: 
Achille* • • Vous brûlez que je ne sois partie. 

ÉRIPHILE. 

Moi! vous me soupçonnez de cette perfidie! 
Moi ! j'aimerois, madame, un vainqueur furiçux , 
Qui toujours tout sanglant se présente à mes yeux;. 
Qui, la flamme à la main, et de meurtres avide, 
Mit en cendres Lesbos. . . 

IPHÏGÉNIE. f 

Oui, vous l'aimez , perfide, 
Et ces mêmes fureurs que vous me dépeignez, 
Ces bras que dans le sang vous avez vus baignés, 
Ces morts, cette Lesbos, ces cendres, cette flamme, 
Sont les traits dont l'amour l'a gravé dans votre âme $ 
Et, loin d'en dérester le cruel souvenir, 
Vous vous plaisez encore à m'en entretenir. 
Déjà plus d'une fois dans vos plaintes forcées 
J'ai dû voir et j'ai vu le fond de vos pensées: 
Mais toujoi* 3 sur mes yeux ma facile bonté 






184 IPHIGENIE. 

A remis le bandeau que j 'avois écarté. 

Vous l'aimez. Que faisois-je? et quelle erreur fatale 

Ma fait entre mes bras recevoir ma rivale? 

Crédule, je l'aimois : mon cœur même aujourd'hui 

De son parjure amant lui promettoit l'appui. 

Voilà donc le triomphe où j'étois amenée! 

Moi-même à votre char je me suis enchaînée. 

Je vous pardonne, hélas! des vœux intéressés, 

Et la perte d'un cœur que vous me ravissez : 

Mais que, sans m'a vertir du piège qu'on me dresse, 

Vous me laissiez chercher jusqu'au fond de la Grèce 

L'ingrat qui ne m'attend que pour m 'abandonner, 

Perfide, cet affront se peut-il pardonner ? 

ÉRIPHILE. 

Vous me donnez des noms qui doivent me surprendre. 

Madame : on ne m'a pas instruite à les entendre ; 

Et les dieux, contre moi dès long-temps indignés, 

A mon oreille encor les avoient épargnés. 

Mais il faut des amants excuser l'injustice^ 

Et de quoi vouliez-vous que je vous avertisse? 

Avez-vous pu penser qu'au sang d'Agamemnon 

Achille préférât une fille sans nom, 

Qui de tout sou destin ce qu'elle a pu comprendre, 

C'est^qu'elle sort d'un sang qu'il brûle de répandre ? 

IPHIGENIE. 

Vous triomphez, cruelle, et bravez ma douleur. 

Je n avois pas encor senii tout mon malheur: 

Et vous ne comparez votre exil et ma gloire , 

Que pour mieux relever votre injuste victoire. 

Toutefois vos transports sont trop précipités; 

Ce même Agamemnon à -qui vous insultez, 

Il commande à la Grèce, il est mon père, il m'aime, - 

Il ressent mes douleurs beaucoup plus que moi-même. 

Mes larxnes par avance avoient su le toucher; 

J'ai surpris ses soupirs qu'il me vouloit cacher : 



C 
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ACTE H, SCÈNE V. i85 

Hélas! de son accueil condamnant la tristesse, 
J'osois me plaindre à lui de son peu de tendresse ! 

SCÈNE VI. 

ACHILLE, IPHIGÉNIE, ÉRIPHILE, 
„ DORIS. 



ACHILLE. 

Il est donc vrai ,• madame , et c'est vou* que je vois ! 
Je soupçonnois d'erreur tout le camp à la fois. 
Vous en Aulide ! Vous! Hé! qu'y venez-vous faire ? 
D'où vieut qu'Agamemnoii m'<assuroit le contraire ? 

IPHIGÉNIE. 

Seigneur, rassurez-vous : vos vœux seront contents; 
Iphi génie encor n'y sera pas long-temps. 

S C EN E VU. 
ACHILLE, ERIPHILE, DORIS. 

ACHILLE. 

Elle me fuit! Veillé-je? ou u est-ce point un songe! 
Dans quel trouble nouveau cette fuite me plonge ? 

Madame, je ne sais si sans vous irriter 
Achrlle devant vous pourra se présenter : 
Mais, si d'un ennemi vous souffrez la prière, 
Si lui-même souvent a plaint sa prisonnière, 
Vous savez quel sujet conduit ici leurs pas , 
Vous savez-, 

ÉRIPHILE. 

Quoi! seigueur, ne le savez-vous pas, 
Vous qui, depuis un mois, brûlant sur ce rivage, 
Avez codcI» vous-même et hâté leur voyage? 

ACHILLE. 

De ce même rivage absent depuis un mois, 
Je le revis hier pour la première fois. 
T* 3. a4 



Digitized by VjOOQIC 



i86 IPHI GENIE. 

IRIPRILL 

Quoi! lorsqu\A.gamemnon écrivoit à Mycène , 
Votre amour, votre main n'a pas conduit la sienne ? 
Quoi! vous; qui de sa fille adoriez les attraits... 

ACHILLE* 

Vous m'en voyez encore épris plus que jamais, 
Madame: et, si l'effet eût suivi ma pensée, 
Moi-même dans Argos je l'aurois devancée. 
Cependant on me fuit. Quel crime ai-je commis 1 ? 
Mais je ne vois par-tout que des yeux ennemis: 
Que dis-je? en ce moment, Calchas, Nestor, Ulysse, 
De leur vaine éloquence employant l'artifice , 
Combattoient mon amour, et sembloient m 'annoncer 
Que, si j'en crois ma gloire, il y faut renoncer. 
Quelle entreprise ici pourroit être formée ? 
Suis-je, sans le savoir, la fable de l'armée? 
Entrons: c'est un secret qu'il leur faut arracher, 

SCÈNEV11L 
ERIPHILE, DORIS. 

SRI P H ILE. 

Dieux, qui voyez ma honte, où me dois-je cacher? 
Orgueilleuse rivale, on t'aime ; et tu murmures ! 
Souffrirai-je à la fois ta gloire et tes injures? 
Àhî plutôt... Mais, Doris, ou j'aime à me flatter, 
Ou sur eux quelque orage est tout près d'éclater. 
J'ai des yeux. Leur bonheur n'est pas encor tranquille z 
On trompe Iphigéuie ; on se cache d'Achille ; 
Àgamcmnon gémit. Ne désespérons point; 
Et, si le sort contre elle à ma haine se joint, 
Je saurai profiter de cette intelligence 
Pour ne pas pleurer seule et mourir sans vengeance. 

FIN DXJ S ECOND A C T«. 
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ACTE TROISIEME. 

SCÈNE L 
AGAMEMNON, CLYTEMNESTRE. 



CLYTEMNES T^R. E» 

Oui, seigneur, nous partions; et mon juste courroux 
Lnissoit bientôt Achille et le camp loin de nous: 
Ma fille dans Àrgos cour oit pleurer sa honte. 
Mais lui-même, étonné dune fuite si prompte, ^ ' 
Par combien de serments, dont je n'ai pu douter, 
Vient-il de me convaincre et de nous arrêter ! 
Il presse cet hymen qu'on prétend qu'il diffère, 
Et vous cherche, brûlant d'amour et de coicre: 
Prêt d'imposer silence à ce bruit imposteur, 
Achille en veut connoitre et confondre l'auteur. 
Bannissez ces soupçons cgi troublent notre joie* 

AGAMEMNON, 

Madame, c'est assez: je consens qu'on le croie. 
Je reconnois l'erreur qui nous avoit séduits, 
Et ressens voire joie autant que je le puis. 
Vous voulez que Calchas l'unisse à ma famille: 
Vous pouvez à l'autel envoyer votre fille; 
Je l'attends. Mais, avant que de passer plus loin, 
J'ai voulu vous parler un moment sans témoin. 

Vous voyez en quels lieux vous l'avez amenée: 
Tout y ressent la guerre et non point l'hyménée. 
Le tumulte d'un camp, soldats et matelots, 
Un autel hérissé de dards, de javelots , 
Tout ce spectacle enfin, pompe digne d'Achille, 
Pour attirer vos yeux n'est point assez tranquille; 
Et les Grecs y verraient l'épouse de leur roi 
Dans un» état indigne et de vous et de moi. 
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M'en croirez-vous ? laissez, de vos femmes suivie, 
A cet h) men, sans vous, marcher ïphigéuië. 

CLYTEM NEUTRE. 

Qui ? moi! que, remettant ma fille en d'autres Iras, 
Ce que j'ai commencé je ne l'achève pas î 
Qu'après' l'avoir d'Argôs amenée en Aulide, 
Je refuse à l'autel de lui servir de guide! 
Dois-je donc de Cal chas être moins près que vous? 
Et qui présentera ma fille à son époux? 
Quelle autre ordonnera cette pompe sacrée ? 

ÀGAMEMNON. 

Vous n'êtes point ici dans le palais d'Atrée: 
Yinis êtes dans un camp.,. 

CLYTEMNESTRE» 

Où tout vous est soumis; 
Où le sort de l'Asie en vos mains est remis; 
Où je vois sous vos lois marcher la Grèce entière; 
Où le fils de Thétis va m*appcler sa mère. 
Dans quel palais superbe et plein dé ma grandeur 
Puis-je jamais paroître avec plus de splendeur? 

AGAMEMNON. 

Madame, au nom des dieux auteurs de notre race, 
Daignez à mon amour accorder cette grâce. 
J'ai mes raisons. 

CLYTEMNESTRE. 

Seigneur , au nom des mêmes dieux, 
D'un spectacle si doux ne privez point mes yeux* 
Daignez ne point ici rougir de ma présence. 

AGAMEMNON. 

J'avois plus espéré de votre complaisance. 
Mais, puisque la raison ne vous peut émouvoir, 
Puisqu enfin ma prière a si peu de pouvoir , 
Vous avez entendu ce que je vous demande , 
Madame ; je le veux, et je vous le commande. 
Obéissez, 
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ACTE III, SCÈNE II. 189 
SCÈNE IL 

CLYTEMNESTRÉ. 

D'où vient que d'un soin si cruel 
L'injuste Àgamemnon m'écarte de l'autel? 
Fier de son nouveau rang m'ose-il méçonnoître ? 
Me croit-il à sa suite indigne de paroître? 
Ou, de l'empire encor timide possesseur , 
N'oseroit-il d'Hélène ici. montrer la sœur? 
Et pourquoi me cacher? et par quelle injustice 
Faut-il que sur mon front sa honte rejaillisse ? 
Mais n'importe; il le veut, et mon €œur s y résout. 
Ma fille, ton bonheur me console de tout; 
Le ciel te donne Achille; et ma joie est extrême 
De t'entendre nommer... Mais le voici lui-même. 



SCÈNE III. 
ACHILLE, CLYTEMNESTRE. 

ACHILLE. 

Tout succède, madame, à mon empressement ; 
Le roi n'a point voulu d'autre éclaircissement: 
Il en croit mes transports ; et , sans presque m'entend re , 
Il vient en m'embrassant de m 'accepter pour gendre. 
Il ne" m'a dit qu'un mot. Mais vous a-t-il conté 
Quel bonheur dans le camp vous avez apporté? 
Les dieux vont s'appaiser: du moins Calchas publie 
Qu'avec eux, dans une heure, il nous réconcilie ; 
Que Neptune et les vents, prêts à nous exaucer, 
N'attendent que le sang que sa main va verser. 
Déjà dans les vaisseaux la voile se déploie; 
Déjà sur sa parole ils se tournent vers Troie. 
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Pour moi , quoique le ciel, au gré de mon amour, 

Dut encore des vents retarder le retour, 

Que je quitte à regret la rive fortunée 

Où je vais allumer les flambeaux d'hyménéej 

Puis-je ne poiut chérir l'heureuse occasion 

D'aller du, sang troyen sceller notre union, 

Et de laisser bientôt, sous Troie ensevelie, 

X«e déshonneur d'un nom à qui le mien s'allie? 

S C È N E IV. 

ACHILLE, CLYTEMNESTRE, IPHIGENIE, 
ERIPHILE, DORIS, AEGINE. 

ACHILLE, 

Princesse , mon bonheur ne dépend que de vous 5 [ 
Votre père à l'autel vous destine un époux : 
Venez y recevoir un cœur qui vous adore. 

1 P H IGENIE. 

Seigneur, il n'est pas temps que nous partions encore» 

La reine permettra que j'ose demander 

Un gage à votre amour , qu'il me doit accorder. 

Je viens vous présenter une Jeune princesse : 
Le ciel a sur son front imprimé sa noblesse. 
De larmes tous les jours ses yeux sont arrosés ; 
Vous savez ses malheurs , vous les avez causés. 
Moi-même, où m'emportoit une aveugle colère î 
J'ai tantôt, sans respect, affligé sa misère. 
Que ne puis-je aussi bien, par d'utiles secours, 
Réparer promptement mes injustes discours! 
Je lui prête ma voix, je ne puis davantage. 
Vous seul pouvez, seigneur, détruire votre ouvrage r 
Elle est votre captive ; et ses fers que je plains, 
Quand vous l'ordonnerez , tomberont de ses mains. 
Commencez donc par-là cette heureuse journée. 
Qu'elle puisse à nous Voir n'être plus condamnée. 
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Montrez que je vais suivre au pied de nos autels 
Un roi qui, non content d'effrayer les mortels, 
À des embrasements ne borne point sa gloire, 
Laisse aux pleurs d'une épouse attendrir sa victoire. 
Et, par les malheureux quelquefois desarmé, 
Sait imiter en tout les dieux qui l'ont formé. 

ÉRIPHILE. 

Oui, seigneur, des douleurs soulagez la plus vive, 
La guerre dans Lesbos me fit votre captive: 
Mais c'est pousser trop loin ses droits injurieux, 
Qu'y joindre le tourment que je souffre en ces lieux. 

A CHILLE. 

Vous, madame? 

ERIPHILE. 

Oui, seigneur; et, sans compter le reste, 
Pouvez-vous m'imposer une loi plus funeste 
Que de rendre mes yeux les tristes spectateurs 
De la félicité de mes persécuteurs? 
J'entends de toutes parts menacer ma patrie; 
Je vois marcher contre elle une armée en furie. 
Je vois déjà l'hymen , pour mieux me déchirer , 
Mettre en vos mains le feu qui la doit dévorer. 
Souffrez que, loin du camp et loin de votre vue, 
Toujours infortunée et toujours inconnue, 
J'aille cacher un sort si digne de pitié, 
Et dont mes pleurs encor vous taisent la moitié. 

ACHILLE. 

C'est trop, belle princesse: il ne faut que nous suivre. 
Venez; qu'aux yeux des Grecs Achille vous délivre $ 
Et que le doux moment de ma félicité 
Soit le moment heureux de votre liberté. 
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S CE N E V. 

CLYTEMNESTRE, ACHILLE, IPHIGÉNIE, 
ER1PH1LE, ARCAS , AEGINE , DOfilS. 

ARC AS. 

Madame, tout est prêt pour la cérémonie. 
Le roi près de l'autel attend Iphigénie ; 
Je viens la demander: ou plutôt contre lui, 
Seigneur, je viens pour elle implorer votre appui. 

ACHILLE. 

Arcas, que dites-vous? 

CLYTEMNESTRE. 

Dieux ! que vient-il m'apprendre ? 

ARCAS, à Achilk* 

Je ne vois plus que vous qui la puissiez défendre. 

ACHILLE. 

Contre qui ? 

A R C A S. 
Je le nomme, et l'accuse à regret ? 
Autant que je lai pu j'ai gardé son secret: 
Mais le ter, le bandeau , la flamme est toute prête. 
Dut tout cet appareil retomber sur ma tête , 
11 faut parler. 

CLYTEMNESTRE. 

Je tremble. Expliquez-vous, Arcas. 

ACHILLE. 

Qui que ce soit, parlez; et ne le craignez pas. 

ARCAS. 

Vous êtes son amant; et vous êtes sa mère: 
Gardez-vous d'envoyer la princesse à son père. 

CLYTEMNESTRE. 

Pourquoi le craindrons-nous? 

AC H ILLE. 

Pourquoi m'en défier ? 
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ARCAS, 

Il l'attend à l'autel pour la sacrifier. 

A c h il le. ' ' v 

Lui! ,',.."• \ 

Sa fiiie! ;* ' ;\ ; ; ' ~ 

IPB.IGÉITIÏ. .,/ .'„_ 

Mon père! «.*•',, 

ÏRIPHILI. i . • , >- 

Oh*. ciel! quelle nouvelle! 

" ACH lLLS, n -• - • .-> 

Quelle aveugle fureur pourroit Tarmer centre J ellë ? • 
Ce discours sans horreur se peut-il écouter? - •'■ 

ARCAS.''''' . ' " ' ^ 

Ah seigneur! plût au ciel que je ? pusse en douter \* 
Par la voix de Gaïchas l'oracle la demande 4 '• " ,l '*• 
De toute autre victime il refuse Tpffraude; c l -'• 
Et lès dieux, jusque-là protecteurs de' Paris j 
Ne nous promettent Troie et Tes vents qtfà ce prix, ' 

CLYTEMNESTBE. 

Les dieux ordonneraient un meurtre abominable ! 

.. IPfelGÉNIÉ. 

Ciel ! pour tant de rigueur, de quoi suis-je coupable ? 

fc L Y T E M N E S TR E,' ' •'* & 

Je ne m'étonne plus de cet ordre cruel 
Qui m'avoit interdît l'approche de l'autel. 

IPHÎGÉniE, à Achille. 

Et voilà donc l'hymen où j'étais destinée! 

'arcas. : ' " 

Le roi, pour vous tromper, feignoit cet hyméiiéë: 
Tout le camp même encore est trompé comme vous. 

C^YTEMNESTPKE., \ 

Seigneur, c'est donc à moi d'einhrasser yo& genoux. 

ACHI.XiLjB^ la relevant. m, ■ ■: 

Ah madame ! 

T. 3. s5 
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CLYTEMNESTRE. 

Oubliez une gloire importune; 
Ce triste abaissement convient à. ma fortune: 
Heureuse si mes pleurs vous peuvent attendrir! 
Une mère à vos pieds peut tomber sans rougir. 
C'est votre épouse, hélas! qui vous est enlevée ; 
Dans cet heureux espoir je Pavois élevée. 
C est vous que nous cherchions sur ce funeste bord ; 
Et votre nom, seigneur, la conduit à kr mort. 
Ira-t-elle, des dieui implorant 1» justice, 
Embrasser leurs autels parés pour son supplice? 
Elle n'a que vous se.nl: vous 4tçs eu ces lieux 
Son par*, aQn.lyoïui, son asile, ses dieux. 
Je lis dans vos regard* la douleur qui vçus presse. 
Auprès de votre époux, ma fille, je vous laisse. 
Seigneur, daignez nsfettendve, et ne la point quitter. 
A mon perfide époux je cours me présenter; 
Il ne soutiendra point la fureur ,qui m'anime. 
11 faudra que Çalchas cherche une autre yictime •• 
Ou,» si je ne vaus. pu»* dérober à .leurs coups, 
Ma fille, ils pourront bien m'immoler avant vous. 

V S CE NE VI. 
% ACHILLE, IPHIG&NIE. 

A C H t LL B. 

Madame, je me t»is. ? et demeure immobile. 
Est-ce émoi que Ton prie? etconnoît-on Achille? 
Une * mère pour vous croît devoir me prieç! 
Une reine « mes pieds se vient humilier! 
Et, me déshonorant par d'injustes alarmes, 
Pour attendrir mon cœur on a recours aux larmes ! 
Qui doit^fendre à vo* jours plus d'rotétoét que mbi? 
Ah! sans doute, m * ? en peut reposer jur ma foi. 
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L'outrage me regarde; et, quoi qu'on entreprenne, 
Je réponds d'une vie où j'attache la mienne» 
Mais ma juste douleur va plus loin m'engager : 
C'est peu de vous défendre, et je cours vous venger, 
,Et punir à la fois le cruel stratagème 
Qui s'ose de mon nom armer contre vous-même. 

ITHIGÉNIE. 

Ah ! demeurez, seigneur, et daignez m'écoute?. 

ACHILLE. 

Quoi, madame! un barbare osera m 'insulter! 
Il voit que de sa sœur je cours venger l'outrage ; 
Il sait que, le premier lui donnant mon suffrage, 
Je le fis nommer chef de vingt rois ses rivaux ; 
Et, pour fruit de mes soins, pour fruit de mes 1 travaux, 
Pour tout le prfr enfin d une illustre victoire 
Qui le doit enrichir , venger, combler de gloire , 
Content et glorieux du nom de votre époux, 
Je ne lui demandois que l'honneur d'être à vous : 
Cependant aujourd'hui, sanguinaire , parjure , 
C'est peu de violer l'amitié, la nature, 
C'est peu que de vouloir, sous un couteau mortel, 
Me montrer votre cœur fumant sur v un autel; 
D'un appareil d'hymen couvrant ce sacrifice, 
Il veut que ce soit moi qui vous mène au supplice, 
Que ma crédule main conduise Je couteau, 
Qu'au lieu de votre époux je sois votre bourreau! 
El quel étoit pour vous ce sanglant hy menée 
Si je fusse arrivé plus tard d'une journée? 
Quoi don<;! h leur fureur livrée en ce moment, 
Vous iriez à l'autel me chercher vainement; 
Et d'un fer imprévu vous tomberiez frappée , 
* En accusant mon nom qui vous aurait trompée ! 
Il (faut de ce péril , de cette trahison, 
Aux yeux de tous les Grecs lui demander raison. 
À l'honneur d'un époux vous-même intéressée, 
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Madame, vous devez approuver ma pensée. f 
II faut que le cruel qui ma pu mépriser 
Apprenne de. quel nqm il osoit abuser. 

IPHIGENÏE,, 

Hélas! si vous m'aimez; si, pour grâce dernière, 
Vous daignez d'une amante écouter la prière ; 
C'est maintenant, seigneur, qu'il faut me le prouver ^ 
Car euiin ce cruel que vous allez braver, 
Cet ennemi barbare, injuste, sanguinaire, 
Songez, quoi qull ait fait, songez qu'il est mon père. 

ACHILLE. 

Lui, votre père ! Après son horrible dessein , 
Je ne le connois plus que pour votre assassin. 

XPHXGJBNIE. 

C'est mon père, seigneur, je vous^'le dis encore, 
Mais un père que j'aime, un père que j'adore, 
Qui me chérit lui-même , et dont, jusqu'à ce jour, 
Je n'ai jamais reçu que des marques d'amour. 
Mon cœur dans ce respect élevé dès l'enfance, 
Ne peut que s'affliger de tout ce qui l'offense; 
Et loin d'oser ici, par un prompt changement, 
Approuver la fureur de votre emportement, 
Loin que par mes discours je l'attise moi-même, 
Croyez qu'il faut aimer autant que je vous aime 
Pour avoir pu souffrir tous les noms odieux 
Dont vorre amour le vient d'outrager à mes yeux. 
Et pourquoi voulez-vous qu'inhumain et barbare 
Il ne gémisse pas du coup qu'on me prépare ? 
Quel père de son sang se plaît à se priver? 
Pourquoi me perdroit-il s'il ppuvoit rne sauver? 
J'ai vu n'en doutez point, ses larmes se répandre. 
Faut-il le condamner ayant que de l'entendre ? 
Hélas! de tant d'horreurs son cœur déjà troublé 
Doit-il de votre haine être encore accablé ? 
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ACHILLE, 

Quoi, madame! parmi tant de sujets de crainte, 
Ce sont là les frayeurs dont vous êtes atteinte ! 
Un cruel (comment puis-je autrement l'appeler?) 
Par la main de Calchas s'en va vous imjnoler; 
Et lorsqu'à sa fureur j'oppose ma tendresse, 
Le soin de son repos est le seul qui vous presse! 
On me ferfrie la Louche! on l'excuse! on le plaint! 
C'est pour lui que Ton tremble; et c'est moi que l'on craint ! 
Triste effet de mes soins' est-ce donc là,, madame, 
Tout le progrès qu'Achille avoit fait dans votre âme? 

1PHIGÉNIE. 

• * 

Ah cruel! cet amour, dont vous voulez douter, 
Ai-je attendu si tard pour le faire éclater? 
Vous voyez de quel œil, et comme indifférente 
J'ai reçu de jna mort la nouvelle sanglante: 
Je n'en ai point pâli. Que na'vez-vous pu voir 
A quel excès tantôt alloit mon désespoir, 
Quand , presque en arrivant, un récit peu fidèle 
M'a de votre inconstance annoncé la nouvelle ! 
Quel trouble, quel torrent de mots injurieux 
Accusoit à la fois les hommes et les dieux ! 
Ah ! que vous auriez vu, sans que je vous le die , 
De combien votre amour m'est plus cher que ma vie ! 
Qui sait même, qui sais si le ciel irrité 
A pu souffrir l'excès de ma félicité ? 
Hélas il me sembloit qu une flamme si belle 
M'élevoit au-dessus du sort d'une mortelle! 

ACHILLE. 

Ah ! si je vous suis cher , ma princesse , vivez. 
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SCÈNE VU. 

CLYTEMNESTRE, IPHIGÉNIE, 
ACHILLE, AEGINE. 

CLYTEMMESTftB, 

Tout est perdu, seigneur, si vous ne nous sauvez. 
Agamemnon m'évite , et , craignant mon visage , 
Il me fait de l'autel refuser le passage]: 
Des gardes, que lui-même a pris soin de placer, 
Nous ont de toutes parts défendu de passer, 
lime fuit. Ma douleur étonne son, audace, 

'ACHILLE. 

Hé bien! c'est donc à moi de preudre votre place. 
Il me verra , madame ; et je vais lui parler. 

IPHIGENIE. 

Ah madame !...Ah seigneur ! ou voulez-vous aller ? 

ACHILLE, 

Et que prétend de moi votre injuste prière ? 
Vous faudra-t-il toujours combattre la première ? 

CLYTEMNESTRE. 

Quel est votre dessein, ma fille? 

IPHIGÉNIE. 

Au nom des dieux , 
Madame, retenez un amant furieux : 
De ce triste entretien détournons les approches. 
Seigneur, trop d'amertume aigriroit vos reproches. 
Je sais jusqu'où s emporte un amant irrité; 
Et mon père est jaloux de son autorité : 
On ne connoît que trop la fierté des Atrides. 
Laissez parler, seigneur, desjbouches plus timides* 
Surpris, n'en doutez point, de mon retardement, 
Lui-même il me viendra chercher dans un moment : 
Il entendra gémir une mère oppressée : 
Et que ne pourra point m'inspirer Ja pensée 
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De provenir les pleurs que vous verseriez tous, 
D'arrêter vos transports, et de vivre Jpour vous! 

ACHILLE. 

Enfin, vous le voulez: il faut donc vous complaire. 
Donnez-lui Fune et l'autre un 'conseil salutaire: 
Rappelez sa raison; persuadez-le bien, 
Pour vous, pour mon repos, et sur-tout pour le sien. 
Je perds trop de moments en des discours frivoles 
Il faut des actions et non pas des paroles. 

(<* Ctytemntstre. ) 

Madame, à vous servir je vais tout disposer: 
Dans votre appartement allez vous reposer. 
Votre fille vivra , je puis vous le prédire. 
Croyez du moins, croyez que, tant que je respire, 
Les v dieux auront en vain ordonné son .trépas: 
Cet ©racle est plus sûr que celui de Caichas, 
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ACTE QUATRIÈME. 

SCÈNE I. 
ERIPHILE, DORIS. 



DORÏS, 

Ah! que me dites-vous? Quelle étrange manie 
Vous peut faire envier le sort d'Iphigénie ? 
Dans une heure elle expire. Et jamais, dites-vous, 
Vos veux de son bonheur ne furent plus jaloux. 
Qui le croira, madame? Et quel cœur si farouche... 

EaiPHIJLE. 

Jamais rien de plus vrai n'est sorti de ma Louche: 

Jamais de tant de soins mon esprit agité 

Ne porta plus d'envie à sa félicité. 

Favorables périls! espérance inutile! 

IV'as-tu pas vu sa gloire et le trouble d'Achille? 

J'en ai vu, j'en ai fui les signes trop certains. 

Ce héros, si terrible au reste des humains, 

Qui ne connoît de pleurs que ceux qu'il fait répandre, 

Qui s'endurcit contre eux dès l'âge le plus tendre, 

Et qui, si Ton nous fait un fidèle discours, 

Suça même le sang des lions et des ours , 

Pour elle de la crainte a fait l'apprentissage: 

Elle l'a vu pleurer et changer de visage. 

Et tu la plains, Doris! Par combien de malheurs 

ÛNe lui voudroîs-je point disputer de tels pleurs! 

Quand je devrois comme elle expirer dans une heure... 

Mais que dis-je expirer! ne crois pas qu'elle meure. 

Dans un lâche sommeil crois-tu qu'enseveli 

Achille aura pour elle impunément pâli? 

Achille à son malheur saura bien mettre obstacle. 

Tu verras que les dieux n'ont dicté cet oracle 
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Que pour croître à la fois sa gloire et mon tourment 

Et la rendre plus belle aux yeux de son amant. 

Hé quoi ! ne vois-tu pas tout ce qu'on fait pour elle? 

On supprime des dieux la sentence mortelle; 

Et, quoique le bûcher soit déjà préparé, 

Le nom de la victime, est encore ignoré : 

Tout le camp n'en sait rien. Doris, à ce silence, 

Ne reconnois-tu pas un père qui balance ? 

Et que fera-t-il donc ? Quel courage endurci 

Soutiendroit les assauts qu'on lui prépare ici: 

Une mère en fureur, les larmes d'une fille, 

Les cris, le désespoir de toute une famille, 

Le sang à ces objets facile à s'ébranler, 

Achille menaçant tout prêt à l'accabler? 

Non, te dis-je, les dieux l'ont en vain condamnée : 

Je suis et je serai la seule infortunée. 

Ah! si je m'en croyois!... 

D or i s. 

Quoi? que méditez-vous ? 

ERIPHILE. 

Je ne sais qui m'arrête et retient mon courroux , 
Que, par. un prompt avis de tout ce qui se passe , 
Je ne coure des dieux divulguer la menace, 
Et publier par-tout les 'complots criminels 
Qu'on fait ici contre eux et contre leurs autels. 

DORIS, 

Ah! quel dessein, madame! 

■ Ériphill' 

Ah Doris ! quelle joie ! 
Que d'encens brùleroit dans les temples de Troie, 
Si, troublant tous les Grecs, et vengeant ma prison, 
Je pouvois contre Achille armer Agamemnon , 
Si leur haine, de Troie oubliant la querelle, 
Tournoit contre eux le fer qu'ils aiguisent contre elle, 
Et si de tout le camp mes avis dangereux 
Faîsoient à ma patrie un sacrifice heureux! 
*.3. *6 
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DORIS. 

J'entends du bruit. On vient : Clytemnestre s avance 
' Remettez-vous, madame ; ou fuyez sa présence. 

ÉRIPHILE. 

Rentrons. Et pour troubler un hymen odieux 
Consultons des fureurs qu'autorisent les dieux» 

SCÈNE IL 
CLYTEMNESTRE , AEG1NE. 

C LYTEMKESTRE. 

Aegine, tu le vois, il faut que je la fuie. 

Loin que ma fille pleure, et tremble pour sa yïe 

Elle excuse son père, et veut que ma douleur 

Respecte encor la main qui lui perce le cœur. 

O constance! 6 respect! Pour prix de sa tendresse, 

Le barbare à' l'autel se plaint de sa paresse. 

Je l'attends : il viendra m'en demander raison , 

Et croit pouvoir encor cacher sa trahison. 

Il vient. Sans éclater contre son injustice, 

Vt)yons s'il soutiendra son indigue artifice. 

SCÈNE 111. 

AGAMEMNON, CLYTEMNËSTRE, 
AEG1NÈ. 

AGAMEMNON. 

Que faites-vous, madame? et d'où vient que ces lieux 
N'offrent point avec vous votre fille à mes yeux ? 
Mes ordres par Arcas vous Tavoient demandée : 
Quattend-elle ? Est-ce vous qui l'avez retardée ? 
A mes justes désirs ne vous rendez-vous pas ? 
Ne peut-elle à l'autel marcher que -sur vos pas? 
Parlez. 
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'CLYTEMNï'sTRE, 

S'il faut partir, ma. fille est toute prête, 
Mais vous , n'avez-vous rien , seigneur , qui vous arrête ? 

A G AA1 ÏMNON. 

Moi, madame? 

CLYTEMNESTRE. 

Vos soins ont-ils tout préparé? 

AGAMEMNON. 

Calchas est prêt, madame, et l'autel est paré. 
J'ai fait ce que m'ordonne un devoir légitime.. 

CLYTEMNESTRE. 

Vous ue me parlez point, seigneur, de la victime. 

AGAMEMNON. 

Que me voulez-vous dire? et de quel soin jaloux.. • 

S C È N E I V. 

AGAMEMNON, CLYTEMNESTRE, 
IPHIGÉN1E, AEGINE. 

CLYTEMNESTRE. 

Venez, venez, ma fille, on n'attend plus que vous ; 

Venez remercier un père qui vous aime, 

Et qui veut à l'autel vous conduire lui-même. 

AGAMEMNON. 

Que vois-je' quel discours! Ma fille, vous pleurez, 
Et baissez devant moi vos jeux mal assurés: 
Quel trouble ! Mais tout pleure , et la fille et la mère. 
Ah! malheureux Arcas, tu mas trahi! 

IPHIGÉNIE. 

Mon père, 
Cessez de vous troubler, vous n'êtes point trahi: 
Quand vous commanderez, vous serez obéi. 
Ma vie est votre bien; vous voulez le reprendre: 
Vos ordres sans détour pouvoient se faire entendre. 
D un œil aussi content, d'un cœur aussi soumis ^ 
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Que j'acceptais l'époux que vous m'aviez promis, 
Je saurai, s'il le faut, victime obéissante, 
Tendre au fer de Calchas une tête innoceute; 
Et, respectant le coup par vous-même ordonné, 
Vous rendre tout le sang que vous m'avez doriné. 
Si pourtant ce respect, si cette obéissance 
Paroit digne à vos yeux dune autre récompense; 
Si d'une mère en pleurs vous plaignez les ennuis; 
J'ose vous dire ici qu'en l'état où je suis 
Peut-être assez d'honneurs environnoient ma vie 
Pour ne pas souhaiter quelle me fût ravie, 
Ni qu'en me l'arrachant un sévère destin 
Si près de ma naissance en eût marqué la fin. 
Fille d'Agamemnon, c'est moi qui la première, 
Seigneur, vous appelai de ce doux nom de père; 
C'est moi qui, si long-temps le plaisir de vos yeux, 
V-<his ai fait de ce nom remercier les dieux, 
Et pour qui f tant de fois prodiguant vos caresses, 
Vous n'avez point du sang dédaigné les foiblesses. 
Hélas! avec plaisir je me fai sois conter 
Tous les noms des pays que vous allez domter; 
Et déjà, d'Ilion présageant la conquête, 
D'un triomphe si beau je préparois la fête. 
Je ne m'atteudois pas que, pour le commencer, 
Mon sang fût le premier que vous dussiez verser. 
Non que la peur du coup dont je suis menacée 
Me fasse rappeler votre bouté passée: 
Ne craignez rien; mon cœur de votre honneur jaloux 
Ne fera point rougir un père tel que vous; 
Et, si je n'avois eu que ma vie à' défendre, 
J'aurois su renfermer un souvenir si tendre. , 
Mais à mon triste sort, vous le savez, seigneur , 
Une mère, un amant, attachaient leur bonheur. 
Un roi digne de vous a cru voir la journée 
Qui devoit éclairer notre illustre hyménée; 
Déjà, sûr de mon cœur à sa flamme promis,' 
Il s'estimoit heureux : vous me l'aviez permis. 
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Il sait votre dessein; jugez de ses alarmes. 
Ma mère est devant vous; et vous voyez ses larmes. 
Pardonnez aux efforts que je viens de tenter 
Pour prévenir les pleurs que je leur vois coûter. 

AGAMEMNON. 

Ma fille, il est trop. vrai. J'ignore pour quel crime 

La colère des dieux demande une victime. 

Mais ils vous ont nommée : un oracle cruel 

Veut qu'ici votre sang coule sur un autel. 

Ir>ur défendre vos jours de leurs lois meurtrières 

Mon amour n'avoit pas attendu vos prières. 

Je ne vous dirai point combien j'ai résisté: 

Croyez-en cet amour par vous-même attesté. 

Cette nuit même encore , on a pu vous le dire, 

J'avois révoqué l'ordre où Ion me fit souscrire .* 

Sur l'intérêt des Grecs vous l'aviez emporté ; 

Je vous sacrifiois mon rang, ma sûreté. 

Arcas alloit du camp vous défendre l'entrée : 

Les dieux n'ont pas voulu qu'il vous ait rencontrée; 

Us ont trompé les soins d'un père infortuné 

Qui protégeoit en vain ce qu'ils ont condamné. 

We vous assurez point sur ma foible puissance : 

Quel frein pourroit d'un peuple arrêter la licence, 

Quand les dieux, nous livrant à son zèle indiscret, 

L'affranchissent d'un joug qu'il portoit à regret? 

Ma fille, il faut céder : votre heure est arrivée. 

Songez Lien dans quel rang vous êtes élevée : 

Je vous donne un conseil qu'à peine je reçoi; 

Du coup qui vous attend vous mourrez moins que moi: 

Montrez , en expirant, de qui vous êtes née : 

Faites rougir ces dieux qui vous ont condamnée. 

Allez : et que les Grecs , qui vont vous immoler, 

Reconnoissent mon sang en le voyant couler. 

CLYT'EMNESTRR 

Vous ne démentez point une race funeste ; 
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Oui; vous êtes le sang d'Atrée et de Thyeste : 
Bourreau de votre fille , il ne vous reste enfia 
Que d'en faire à sa mère un horrible festin. 
Barbare! c'est donc là cet heureux sacrifice 
Que vos soins préparoient avec tant d'artifice! 
Quoi! l'horreur de souscrire à cet ordre inhumain 
N'a pas, en le traçant, arrêté votre main! 
Pourquoi feindre à nos yeux une fausse tristesse? 
Pensez-vous par des pleurs prouver votre tendresse ? 
Ou sont-ils ces combats que vous avez rendus? 
Quels flots de sang pour elle avez-vous répandus^ 
Quel débris parle ici de votre résistance? 
Quel champ couvert de morts me coudamne au silence? 
Voilà par quels témoins il falloit me prouver, 
Cruel! que votre amour a voulu la sauver. 
Uu oracle fatal ordonne quelle expire! 
Un oracle dit-il tout ce qu'il semble dire? 
Le ciel, le juste ciel, par le meurtre honoré, 
Du sang de Tinuocence est-il donc altéré? 
Si du crime d'Hélène on punit sa famille, 
Faites chercher à Sparte Hermione sa fille: 
Laissez à Mcnélas racheter d uu tel prix 
Sa coupable moitié dont.il est trop épris. 
Mais vous, quelles fureurs vous rendent sa victime? 
Pourquoi vous imposer la peine de son crime? 
Pourquoi moi-même enfin me déchirant le flanc 
Payer sa folle amour du plus pur de mon sang? 

Que dis-je ? Cet objet de tant de jalousie, 
Cette Hélène, qui trouble et l'Europe et l'Asie, 
Vous semble-t-elle un prix digne de vos exploits? 
Combien nos fronts pour elle ont-ils rougi 'de fois ! 
Avant qu'un nœud fatal l'unit à voire frère, 
Thésée avoit osé l'enlever à son père: 
Vous savez, et Calchas mille fois vous Fa dit, 
Qu'un hymen clandestin mit ce prince eu son lit; 
Et qu'il en eut pour gage une jeune princesse 
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Que sa mère a cachée au reste de la Grèce. 

Mais non , l'amour d'un frère et son honneur blessé 

Sont les moindres des soins dont vous êtes pressé: 

Cette soif de régner que rien ne peut éteindre, 

L'orgueil de voir vingt rois vous servir et vous craindre, 

Tous les droits dç l'empire en vos mains confiés. 

Cruel ! c'est à ces dieux que vous sacrifiez ; 

Et, loin de repousser le coup qu'on vous prépare, 

Vous voulez vous en faire un mérite barbare : 

Trop jaloux d'un pouvoir qu'on peut vous envier, 

De votre propre sang vous courez le payer , 

Et voulez par ce prix épouvanter l'audace 

De quiconque vous peut disputer votre place. 

Est-ce donc être père? Ah! toute ma raison 

Cède à la cruauté de cette trahison. 

Un prêtre, environné d'une foule cruelle , 

Portera surina fille une main criminelle, 

Déchirera son sein, et , d'un œil curieux , 

Dans son cœur palpitant consultera les dieux! 

Et moi, qui l'amenai triomphante, adorée, 

Je m'en retournerai seule et désespérée! 

Je verrai les chemins encor tout parfumés 

Des fleurs dont sous ses pas on les avoit semés! 

Non, je ne l'aurai point amenée au supplice ; 

Ou vous ferez aux Grecs un double sacrifice. 

Ni crainte ni respect ne m'en peut détacher: 

De mes bras tout sanglants il faudra l'arracher. 

Aussi barbare époux qu'impitoyable père, 

Venez, si vous l'osez, la ravir à sa mère. 

Et vous, rentrez, ma fille ; et du moins à mes lois 

Obéissez eucor pour la dernière fois. 
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SCÈNE V. - 
AGAMEMNON. 

A de moindres fureurs je n'ai pas dû m'attende. 

Voilà, voilà les cris que je craîgnois d'entendre. 

Heureux si, dans le trouble où flottent mes esprits , 

Je n'avois toutefois à craindre que ces cris ! 

Hélas! en m'imposant une Toi si sévère , 

Grands dieux, me deviez-vous laisser un cœur de père, 

SCÈNE VI. 

AGAMEMNON, ACHILLE. 

A CHILLE. 

Un bruit assez étrange est venu jusqu'à moi, 
Seigneur ; je l'ai jugé trop peu digne de foi. 
On dit, et sans horreur je ne puis le redire , 
Qu'aujourd'hui par votre ordre Iphigéuie expire ;' 
Que vous-même, étouffant tout sentiment humain, 
Vous l'allez à Calchas livrer de votre maiu : 
On dit que sous mon nom à l'autel appelée 
Je ne l'y conduisois que pour être immolée ; 
Et que, d'un faux hymen nous abusant tous deux, 
Vous vouliez me charger d'un emploi si honteux. 
Qu'en dites-vous, seigneur ? Que faut-il que j'en pense? 
Ne ferez-vpus pas taire un bruit qui vous offense ? 

AGAMEMNON. 

Seigneur, je ne rends point compte de mes desseins. 
Ma fille ignore' encormeà ordres souverains ; 
Et, quand il sera temps qu'elle en soit informée , 
Vous apprendrez son sort, j'en instruirai l'armée* 

ACHILLE. 

Ah ! je sais trop le sort que vous lui réserve». 



Digitized by VjOOQIC 



ACTE IV, SCÈNE VL 209 

AGAMEMNON. 

Pourquoi le demander, puisque vous le savez? 

ACHILLE. 

Pourquoi je le demande? Oh ciel! le puis- je croire 
Qu'on ose des fureurs avouer la plus noire! 
Tous pensez qu'approuvant vos desseins odieux 
Je vous laisse immoler votre fille à mes jeux? 
Que ma foi, mon amour, mon honneur y consente? 

A G A M. E MN O N* 

Mais vous, qui me parlez dune voix menaçante,, 
Oubliez-vous ici qui vous interrogez? 

ACHILLE. 

Oubliez-vous qui j aime et qui vous outragez? 

% AGAMEMNON. 

Et qui vous a chargé du soin: de ma famille? 
Ne . pourrai-je, sans vous, disposer de ma fille? 
Ne suis-je plus son père? Etes-vous son époux? 
Et ne peut-elle... 

ACHILLE. 
Non, elle n'est plus à vous: 
On ne m'abuse point par des promesses vaines. 
Tant qu'un reste de sang coulera dans mes veines, 
Vous deviez à mon sort unir tous ses moments, 
Je défendrai mes droits fondés sur vos serments. 
Et n'est-ce pas pour moi que vous l'avez. mandée? 

AGAMEMNON» 

Plaignez-vous donc aux dieux qui me l'ont demandée: 
Accusez et Calchas et le camp tout entier, 
Ulysse, Ménélas, et vous tout le premier, . 

ACHILLE, • 

Moi ! 

AGAMEMNON, 

Vous, qui de l'Asie embrassant la conquête 
Querellez tous les jours le ciel qui vous arrête ; 
Vous, qui vous offensant de mes justes terreurs 
Avez dans tout le camj> répandu vos fureur* 
t. 3. 27 
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Mon coeur pour la sauver vous ouvrait une voie; 
Mai» voua ne demandez , vous ne cherchez que Troie. 
Je vous fcrtnois le champ où vous voulez courir: 
Vous le voulez; partez, sa mojrt va vous l'ouvrir. 

A CHILLE 

Juste ciel ! puis-je entendre et souffrir ce langage '. 
Est-ce ainsi qu'au parjure on ajoute l'outrage? 
Moi> je voulois partir aux dépens de ses jours? 
Et que m'a fait à moi pette Troie où je cours? 
Au pied de ses remparts quel intérêt m'appelle? 
Pour qui, sourd à la voix d'une mère immortelle 
Et d'un père éperdu négligeant les avis, 
Vais-je chercher la mort tant prédite à leur fils? 
Jamais vaisseaux partis des rives du Scamaudre 
Aux champs Thessaliens osèrent-ils descendre ? 
Et jamais dans Larisse un lâche ravisseur 
Me vint-il enlever ou ma femme ou ma sœur? 
Qu'ai-je à me plaindre? Où sont les pertes que j'ai fa ites? 
Je n'y vais que pour vous, barbare que vous êtes ; 
Pour vous, à qui des Grecs moi seul je ne dois rien ; 
Vous, que j'ai fait nommer et leur chef et le mien ; 
Vous, que mon bras vengeoit dans Lesbos enflammée, 
Avant que vous eussiez assemblé votre armée. 
- Et quel fut le dessein qui nous assembla tous? 
Ne -courons-nous pas rendre Hélène à son époux ? 
Depuis quand pense-t-on qu'inutile à moi-même 
Je me laisse ravir une épouse que j'aime ? 
Seul d'un honteux affront votre frère blessé 
A-t-il droit de venger son amour »ofL'ensé ? 
Votre fille me plut ; je prétendis lui plaire ; 
Elle est de mes serments seule dépositaire: 
Content de son hymen, vaisseaux, armes, soldats, 
Ma foi lui promit tout, et rien à Ménélas. 
Qu'il poursuive, s'il veut, sou épouse enlevée; 
Qu'il cherche une victoire à mon *ang réservée: 
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* 

Je ne comtois Priam, Hélène, ni Paris; 

Je voulois votre fille, et ne pars qu'à ce prix. 

AGÀMEMNON. 

Fuyez donc; retournez dans votre Thessalie. 
Moi-même je vous rends le serment qui vous lie. 
Assez d'autres viendront , à mes ordres soumis 9 
Se couvrir des lauriers qui vous furent promis; 
Et, par d'heureux exploits forçant la destinée, 
Trouveront d'ilion la fatale journée. 
J'entrevois vos mépris, et juge, à vos discours, 
Combien j achèterais vos superbes secours. 
De la Grèce déjà vous vous rendez l'arbitre; 
Ses rois, à vous ouïr, m'ont paré d'un vain titrer 
.Fier de votre valeur, tout, si je vous en crois, 
Doit marcher , doit fléchir , doit trembler sous vos lois» 
Un bienfait reproché tint toujours lieu d'offense: 
Je veux moins de valeur, et plus d'obéissance. 
Fuyez. Je ne crains point votre impuissant courroux; 
Et je romps tous les noeuds qui m attachent à vous. 

ACHILLE* 

Rendez grâce au seul nœud qui retient ma colère: 
D'Iphigénie ençor je respecte le père. 
Peut-être, sans ce nom, le chef de tant de rois 
M'auroit osé braver pour la dernière fois. 
Je ne dis plus qu'un mot ; c'est à vous de m'entendre. 
J'ai votre fille ensemble et ma gloire à défendre. 
Pour aller jusqu'au cœur que vous voulez percer, 
Voilà par quels chemin» vos coups doivent passer. 

SGÈNE VIL 

AGAMEMNON, 

Et voilà ce qui rend sa perte inévitable. 
Ma fille toute seule étoit plus redoutable. 
Ton insolent amour, qui croit m'épouvanter, 
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Vient de hâter le coup que tu veux arrêter. 
Ne délibérons plus. Bravons sa violence-. 
Ma gloire intéressée emporte la balance, 
Achille menaçant détermine mon cœur: 
Ma pitié sembleroit un effet de ma peur. 
Holà, gardes, à moi, 

SCÈNE V-IH. 
ÀGÀMEMNON, EURYBATE, gà*dbs. 

EVHYBAT/E, 

, Seigneur* * 

AGAMEMNON. 

Que vais-je faire ? 
Puis-je leur prononcer cet ordre sanguinaire? 
Cruel ! à quel combat faut-il te préparer ! 
Quel est cet ennemi que tu leur vas livrer ? 
Une mère m'attend; une mère intrépide, 
Qui défendra son sang contre un père homicide : 
Je verrai mes soldats , moins barbares que moi, . 
Respecter dans ses bras la fille de leur roi. 
Achille nous menace . Achille nous méprise: 
Mais ma fille en es -elle à mes lois moins soumise ? 
Ma fille, de l'autel cherchant à s'échapper, 
Ct'mit-ejie du coup dont je la veux frapper? 
Que,dis-je? Que prétend mon sacrilège zèle? 
Quels vœux , en l'immolant, formerai-je sur elle? 
Quelques prix glorieux qui me soient proposés, 
Que s 1; uriers me plairont de son sang arrosés? 
Je veux fléchir des dieux la puissance suprêmes 
Ah' quels dieux me seroient plus cruels que moi-même? 
Non, je ne puis. Cédons au sang, à l'amitié, 
Et ne rougissons plus d'une juste pitié : ^ 

Qu'elle ïrive,.. Mais quoi ! peu jaloux de ma gloire , 
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Dois-je au superbe Achille accorder la victoire? 
Son téméraire orgueil, que je vais redoubler, 
Croira que je lui cède, et qu'il m'a fait trembler... 
De quel frivole soin mon esprit s'embarrasse? 
Ne puis-je pas d'Achille humilier l'audace? 
Que ma fille à ses yeux soit un sujet d'eunui î 
11 l'aime; elle vivra pour un autre que lui. 
Eurybate, appelez la. princesse, la reine. 
Quelles ne craignent point. 

SCÈNE J X. 

AGAMEMNON, gardes» 

AGAMEMNON. 

Grands dieux, si votre haine 
Persévère à vouloir l'arracher de mes mains, 
Que peuvent devant vous tous les foibles humains ; 
Loin de la secourir , mon amitié l'opprime; 
Je lésais: mais, grands dieux, une telle victime 
Vaut bien que , confirmant vos rigoureuses lois, 
Vous me la demandiez une seconde fois. 

S C È N E X. 

AGAMEMNON, CLYTEMNESTRE, 
1PHIGÉNIE, ÉRIPHILE, EURYBATE, 

DOR1S, GARDES. 
AGAMEMNON. 

Allez, madame , allez; prenez soin de sa vie: 
Je \ous rends votre fille, et je vous la confie. 
Loin de ces lieux cruels précipitez ses pas: 
Mes gardes vous suivront commandés par Arcas; 
Je veux bien excuser son heureuse imprudence. 
Tout dépend du secret et de la diligence : 
Ulysse ni Calchas nont point encor parlé; 
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Gardez que ce départ ne leur soit révélé. 
Cachez bien votre fille , et que tout le camp croie 
Que je la retiens seule, et que je vous renvoie. 
Fuyez. Puissent les dieux, de mes larmes contents, 
Â mes tristes regards ne l'offrir de long-temps! 
Gardes, suivez la reine. 

CLYTEMNESTRE, 

Ah seigneur! 

IPHIGÉNIE. 

Àh mon père! 

ÀGAMEMISrON. 

Prévenez de Calchas l'empressement sévère: 
Fuyez, vous dis-je. Et moi; pour vous favoriser, 
Par de feintes raisons je m'en vais l'abuser: 
Je vais faire suspendre, une pompe funeste , 
Et de ce jour, au moins, lui demander le reste. 

SCÈNE XI. 

ÉRIPHILE, DORIS. 

ÉRIPHILE. 

Suis-moi : ce n'est pas là, Doris notre chemin. 

d o h i s. 
Vous ne les suivez pas ? 

ERIPHILE. 

Ah! je succombe enfin* 
Je reconnois l'effet des tendresses d'Achille. 
Je n'emporterai point une rage inutile : 
Plus de raisons ; il faut ou la perdre ou périr. 
Viens, te dis-je. A Calchas je vais tout découvrir : 

FIN DU ÇUATKIEME ACTE- 
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SCÈNE I, 
IPHIGÉNIE, AEGINE. ♦ 

IPHIGENIE. 

v^esse de nj'arrêter. Va, retourne à ma mère, 

ÂEgine ; il faut des dieux appaiser la colère. 

Pour ce sang malheureux qu'on veut leur dérober, 

Regarde quel orage est tout prêt à tomber ; 

Considère l'état où la reine est réduite ; 

Vois comme tout le camp s'oppose à notre fuite; 

Avec quelle insolence ils ,ont, de toutes parts, 

Fait briller a nos yeux la pointe de leurs dards. 

Nos gardes repoussés, la reine évanouie... 

Àh! c'est trop l'exposer : souffre que je la fuie ; 

Et, sans attendre ici ses secours impuissants, 

Laisse-môi profiter du trouble de ses sens. 

Mon père même, hélas! puisqu'il faut te le dire, 

Mon père, en me sauvant, ordonne que j'expire. 

AE G I N £• 

I^ui, madame! Quoi donc? qu'est-ce qui s'est passé? 

IPHIGÉNIE. 

Achille, trop ardent*, la peut-être offensé: 
Mais le roi, qui le hait, veut que je le haïsse; 
Il ordonne à mon coeur cet affreux sacrifice: 
Il m'a fait par Arcas expliquer ses souhaits; 
AEgine, il me défend de lui parler jamais. 

ÂEGINE, 

Ah madame ! 

\ IPHIGÉNIE. 

Ah sentence ; ah rigueur inouïe! 
Dieux plus doux, vous n'avez demandé que ma vie! 
Mourons, obéissons. Mais qu'est-ce que je voi? 
Dieux! Achille! 
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SCÈNE II. 
ACHILLE, IPHIGÉNIE. 

ACHILLE. 

Venez, madame, suivez-moi £ 
Ne craignez ni les cris ni la foule impuissante 
D'un peuple qui se presse autour de cette tente. 
Paroîssez: et bientôt, sans attendre mes coups, 
Ces flots tumultueux s'ouvriront devant vous. 
Patrocle, et quelques chefs qui marchent à ma suite, 
De mes Thés sa liens vous aliènent l'élite: 
Tout le reste, assemblé près de mon étendard, 
Vous 01 ire de ses rangs l'invincible rempart. 
A vos persécuteurs opposons cet asile: 
Qu'ils viennent vous chercher sous les tentes d'Achille. 
Quoi! madame, est-ce ainsi que vous me secondez? 
Ce n'est que par des pleùrg que vous me répondez ! 
Vous fiez -vous encore à de si foibles armes? 
Hâtons-nous: votre pète a déjà vu vos larmes. 

IPHIGENIE. 

Je le sais bien, seigneur: aussi tout mon espoir 
N'est plus qu'au coup mortel que je vais recevoir. 

ACHILLE. 

Vous, mourir! Ah! cessez de tenir ce langage. 
Songez-vous quel serment vous et moi nous engage ? 
Songez-vous, pour trancher d'inutiles discours, 
Que le bonheur d'Achille est fondé sur vos jours? 

IPHIGÉNIE. 

Le ciel n'a point aux jours de cettc^ infortunée 
Attaché le bonheur de votre destinée. 
Notre amour nous trompoit; et les arrêts du sort 
Veulent que ce bonheur soit un fruit de ma mort. 
Songez, seigneur, songez à ces ihoissons de gloire 
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Qu'à vos vaillantes mains présente la victoires- 
Ce champ si glorieux où vous aspirez tous, 
Si mon sang ne l'arrose, est stérile pour vous. 
Telle est la loi des dieux à mon père dictée: 
En vain, sourd à Calclias, il l'avoit rejefée; 
Par la bouche des Grecs* contre moi conjurés 
Leurs ordres éternels se sont trop déclarés. 
Partez j à vos honneurs j'apporte trop d'obstacle» ; 
Vous-même, dégagez la foi de vos oracles ; 
Signalez ce héros à la Grèce promis; 
Tournez votre douleur contre ses ennemis. 
Déjà Priam pâlit; déjà Troie, en alarmes, 
Redoute mon bûcher, et frémit de vos larmes. 
Allez ; et , dans ses murs vides de citoyens, ' ■ ' • 
Faites pleurer ma mort aux veuves des Troyens: 
Je meurs- dans cet espoir satisfaite et tranquille. 
Si je n'ai pas vécu la compagne d'Achille, 
J'espère que flu moins un heureux avenir 
A vos faits immortels joindra mon souvenir ; , * 
Et qu'un jour mon trépas ,.. source de votre gloire, 
Ouvrira le récit d'une si belle histoire. . 
Adieu, prince; vivez, digne race des dieux. 

ACH.IL LE. 

Non, je ne reçois point vos funestes, adieux. 

En vain,' par ces discours* votre cruelle adresse 

Veut servir votre père, et tromper ma tendresse ; 

En vain vous prétendez, obstinée à mourir , 

Intéresser ma gloire à vous laisser périr : 

Ces moissons de lauriers, ces honneurs , ces conquêtes, 

Ma main, en vous servant , les trouve toutes prêtes. 

Et qui de ma faveur se voudrait honorer 

Si mon hymen prochain ne peut vous assurer? 

Ma gloire, mon amour, vous ordonnent de vivre : 

Venez, madame ; il faut les en croire, et me suivre; 

iphi.gÏnie. " :,M 

Qui? moi ? que, contre un père osant me révolter, 
t. 5. 28 
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Je mérite la mort que f irais éviter? 

Où seroit le .respect et ce devoir suprême.*. 

ACHUL B. 

Vous suivrez un époux avoué par lui-même. 
C'est un titre qu'en vain il prétend me voler. 
Ne faît-il des serments que pour les violer? 
Vous-même, que retient un' devoir si sévère , 
Quand il vous donne à moi n'est-il .point votre père ? 
Suivez-vous seulement ses ordres absolus 
Quand il cesse de l'être et ne vous connoît plus ? 
Enfin, c'^st trop tarder, ma princesse; et ma crainte* .. 

IfttIGÉ'Nlï. 

Quoi, aeigneu*! veus iriez jnsques Vis contrainte? 
D'an coupable transport écoutant la chaleut, 
Vous pourriez ajoute* ce «omble à mm malheur? 
Ma gloire vous serrât moins ch£re que ma vie ? 
Ah seigneur ! -épargnes la triste Iphigénie. 
Asservie a des lois que f ai du respecter , 
C'est déjà trop pour moi que de vous écouter s 
Me portez pas plus loin votre înjoste vîctoive; . '•' 
Ou, par mes propres mains immolée à ma gloire, 
Je saurai m'affranohir, dans ces extrémités, 
Du secours dangereux que vous me présenter. 

ACHILLE. 

Hé bien, n'en parlons plus. Obéissez, cruelle , 

Et cherchez une mort qui vous semble si belle : 

Portez a votre père un cœur où j'entrevoi 

Moins 4 e respect pour lui que de haine pour moi. 

Une juste fureur s'empare de mon âme : 

Vous allez à l'autel ; et moi, j'y cours, madame. 

Si de sang et de morts le ciel est affamé , 

Jamais de plus de sang ses autels n'ont fumé. 

A mon aveugle amour tout sera légitime : 

Le .prêtre deviendra la première victime ; 

Le bûcher, par mes mains détruit et renversé* 

Dans le sang des bourreaux nagera dispersé ; 
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Et si, dans le* Horreurs « de ça désordre extrême-, 
Votre père frappe tombe et périt lui-même, 
Alors, de vo* respects voyant les tristes fruits, 
Ileconnoissez les coups que vous aurez conduite- 

I PHI GENIE» , 
Ah seigneur! Ah cruel!... Mais fl fuit, 3 m'échappe. 
toi, qui- veux ma mort, pie voilà' seule, frappa, 
Termine > juste ciel* ma vie et mon effroi, 
Et lance ici des traits qui n*'accablent que- moi L 

S GÈNE 11K 

GLYTEMNESTRE^IPHIGÊNrE, 
AEGirf E^ EUft.YB ATE, ôar^es*. 

C L TT E M W ES T HE, 

Oui, je* la défendrai contre toute- l'armée. 
Lâches, vous trahissez votre reine opprimée!* 

BURTBATE^ 

Non,, madame : il suffit que vous me commandiez; 

Vous nous verrez combattre, et mourir à vos pieds. 

Mais de nos foiblcs main* que pouvez-vous attendre? 

Contre tant d'ennemis qui voeu pourra défendre-? 

Ce n'est plus un vain peuple en désordre assemblé ; 

C'est d'un- zèle fatal tout le camp aveuglé. 

Plus de pitié. Calchas seul règne, seul commande; 

lua piété sévère exige son offrande? 

Le roi" de son pouvoir se voit déposséder, N 

Et lui-même au torrent nous contraint de céder. 

Achille à- qui tout cède, Achille à cet. orage 

Voudroit lui-mêhie en vain opposer son courage: 

Que fera-t-ir, madame? et qui peut dissiper 

Tous les- flots- demie mi s prêts à } envelopper? 

€ LYTEMN EST R V+ 

Qu'ils viennent donc sur moi prouver leur zèle impie, 
Et r- 'arrachent oe peu qui me r-ste de vie! 
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22o I P H I G E N I E. 

La mort seule, la mort pourra rompre les noeuds 
Dont mes bras nous vont joindre et lier toutes deux : 
Mon corps sera plutôt séparé de mon âme 7 
Que je souffre jamais... Ah, ma fille! 

IPHIGÉNIE, 

Ah, madame! 
Sous quel astre cruel avez-vous mis au jour 
Le malheureux objet d'une si tendre amour! 
Mais que pouvez-vous faire en l'état où nous sommes? 
Vous avez à combattre et les dieux et les hommes. 
Contre un peuple en fureur vous exposerez- vous? 
N'allez point dans un camp, rebelle à votre époux, 
Seule à me retenir vainement obstinée, 
Par des soldats peut-être indignement traînée, 
Présenter pour tout fruit d'un déplorable effort, 
Un spectacle à mes yeux plus cruel que la mort. 
Allez ; laissez aux Grecs achever leur ouvrage , 
Et quittez pour jamais un malheureux rivage; 
Du bûcher qui m'attend, trop voisin de ces lieux, 
La flamme de trop près viendroit frapper vos yeux. 
Sur-tout, si vous m'aimez, par cet amour de mère, 
Ne reprochez jamais mon trépas à mon père. 

CLYTEMNESTRE. 

Lui, par qui votre cœur à Calchas présenté... 

I P H I G £ N I E. 

Pour me rendre à vos pleurs que u'art-il point tenté ? 

CLYTEMNESTHE. 

Par quelle trahison le cruel m'a déçue! 

i p h i G É N I E. 
Il me cédoit aux dieux dont il m'a voit reçue. 
Ma mort n'emporte pas tout le fruit de vos feux : 
De l'amour qui vous joint vous avez d'autres nœuds; 
Vos yeux me re verront dans Ores te mon frère. 
Puisse-t-il être, hélas! moins funeste à sa mère! 
D'un peuple impatient vous entendez la vpîx. 
Daignez m'ouvrir vos bras pour la dernière ^is, 
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ACTE V, SCENE III. 221 

Madame} et rappelant votre vertu sublime*.. 
Eurybate, à l'autel conduisez la victime. 

S G È N E IV. 

CLYTEMJNESTRE, AEGINE, gardes. 

CLYTEMNESTR E. 

Ah! vous n'irez pas seule; et. je ne prétends pas... 
Mais on se jette en foule au-devant de mes pas. 
Perfides, contentez votrç soif sanguinaire. 

AEGINE. 

Où courez-vous, madame? Et que voulez-vous faire ? 

CLYTEMtfESTRE. 

Hélas! je me consume en impuissants efforts , 

Et rentre au trouble affreux dont à peine je sors. 

Mourrai-je tant de fois sans sortir de la vie ! 

AEGINE, ' 

Ah ! savez-vous le crime^ et qui vous a trahie, 
Madame ? Savez-vous quel serpent inhumain 
Iphigénie avoit retiré dans son sein? 
Eriphile, en ces lieux par vous-même conduite , 
A seule à tous les Grecs révélé voire fuite. 

CLYTEMNEST RE. 

O monstre, que Mégère en ses flancs a porté! 
* Monstre, que dans nos bras les enfers ont jeté ! 
Quoi ! tu ne mourras point! Quoi ! pour punir son crime.; 
Mais où va ma douleur chercher une victime? 
Quoi! pour noyer les Grecs et leurs mille vaisseaux, 
Mer, tu n'ouvriras pas des abymes nouveaux! 
Quoi ! lorsque les chassant du port qui les recèle 
L'Aulide aura vomi leur flotte criminelle , 
Les vents, les mêmes vents si long-temps accusés, 
Ne te couvriront pas de ses vaisseaux bnsés! 
Et toi> soleil; et toi, qui dans cette contrée. 
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8», IPHIGENIE. 

Reconnois* l'héritier et le vrai fils d'Atrée, 
Toi, qui n'osas du père éclairer le festin, 
Recule, ils t ont appris ce funeste chemin ! 

Mais, cependant, ô ciel! 6 mère infortunée! 
De festons odieux ma fille couronnée 
Tend la gorge aux couteaux par son père apprêtés. 
Caichas va. dans son sang.. . Barbares , arrêtez \ 
C'est le pur sang du dieu qui lance le tonnerre... 
J'entends gronder la foudre, et sens trembler la terre; 
Un dieu vengeur, un dieu fait retentir ces coup*. 



SCÈNE V. 
[ CLYTEMNESTRE, AEGINE, 

A R G A S , GARDES. 

ARCAS, 

N'en doutez point, madame, un dieu combat pourrons. 

Achille en ce moment exauce vos prières; 

Il a brisé des Grecs les trop foibles barrières: 

Achille est à l'autel. Caichas est éperdu: 

Le fatal sacrifice est encor suspendu. 

On se menace, on court, l'air gémit, le fer brille. 

Achille fait ranger autour de, votre fille. 

Tous ses amis , pour lui prêts à se dévouer. 

Le triste Agamemnon , qui n'ose l'avouer , 

Pour détourner ses yeux des meurtres qu'il présage, 

Ou pour cacher ses pleurs, s'est voilé le visage.'. 

Venez, puisqu'il se tait, venez par vos discours 

De votre défenseur appuyer le secours. 

Lui-même de sa main, de saug* toute fumante, 

Il veut entre vos-. bras remettre sou amante; 

Lui-même il m'a chargé de conduire vos pas» 

Ne craignez-rien*. 
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ACTE V, SCÈNE V. «3 

CtYTEMNESTRE, 

Moi, craindre ! Àh! courons, cher Àrcàs! 
Le plus affreux péril n'a rien dont je pâlisse. 
J'irai par tout... Mais, dicfux! ne voifi-je pas Ulysse ? 
C'est lui. Ma fille est morte! Àrcas, il n'est plus teihps! 

SCÈNE" VL 

ULYSSE , CLYTEMNESTBE , ARCAS , 
AEG1NE, gaedbs. 

ULYSSE. 

Non, votre fille vit, et les dieux sont contents. 
Rassurez-vous : le ciel a voulu vous la rendre. 

CLYTEMNESTRE. 

Elle vit ! et c'est vous qui venez me rapprendre ! 

ULYSSE. 
Oui, c'est moi, qui long-temps contre elle et contre vous 
Ai cru devoir, madame, affermir votre époux j 
Moi qui, jaloux tantôt de l'honneur de nos armes, 
Par d'austères conseils ai fait couler vos larmes ; 
Et qui viens, puisqu'enfin le ciel est appaisé , 
Réparer tout l'ennui que je vous ai causé. 

CLYTEMNESTRE. 

Ma fille ! A tf prince ! Oh ciel ! Je demeuré éperdue, 
Quel miracle, seigneur, quel dieu me l'a rendue ? 

ULYSSE. 

Vous m'en voyez moi-même, en cet heureux moment, 
Saisi d'horreur, de joie et de ravissement. 

Jamais jour n'a paru si mortel à la Grèce. 
Déjà de tout le camp la discorde maîtresse 
Ayoit sur tous les yeux mis son bandeau fatal, 
Et donné du combat le funeste signal. 
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22i IPHÎ GENIE. 

De ce spectacle affreux votre fille alarmée 

Vovoit pour elle Achille, et contre elle l'armée: 

Mais, quoique seul pour elle, Achille furieux 

Epouvantoit larmée et partageoit les dieux. 

Déjà de traits en l'air s'élevoit un nuage: 

Déjà couloit le sang, prémices du carnage: 

Entre les deux partis Galchas s'est avancé , 

L'œil farouche, l'air sombre, et le poil hérissé, 

Terrible, et plein du dieu qui Tagitoit, sans doute : 

«Vous, Achille, a-t-U dit, et vous, Grecs, qu'on m'écoute. 

ce Le dieu qui maintenant vous parle f par «ma voix 

«M'explique son oracle, et m'instruit de son choix. 

« Un autre sang d'Hélène, une autre Iphigénie 

« Sur ce bord immolée y doit laisser sa vie. 

« Thésée avec Hélène uni secrètement 

« Fit succéder l'hymen à son enlèvement : 

« Une fille en sortit, que sa mère a celée ; 

«Du nom d'Iphigénie elle fut appelée. 

«Je vis moi-même alors ce fruit de leurs amours: 

« D'un sinistre avenir jç menaçai ses jours. 

« Sous un nom emprunté sa noire destinée 

« Et ses propres fureurs ici l'ont amenée. 

«Elle me voit, m'entend, elle est devant vos yeux; 

ce Et c'est elle, eh un mot, que demandent les dieux. « 

Ainsi parle Calchas. Tout le camp ^immobile 

L'écoute avec frayeur, et regarde Eriphile. 

Elle étoit à l'autel; et peut-être en son cœur 

Du. fatal sacrifice accusoit la lenteur. 

Elle-même tantôt, d'une course subite, 

Étoit venue aux Grecs annoncer votre fuite. 

On admire en secret sa naissance et son sort. 

Mais, puisque Troie enfin est le prix de sa mort, 

L'armée à haute voix se déclare contre elle , 

Et prononce à Calchas sa sentence mortelle. 

Déjà pour la saisir Calchas lève le bras. 

« Arrête , a-t-elle dit , et ne m'approche pas. 

« Le sang de ces héros dont tu me fais descendre 
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ACTE V, SCÈNE VI. aa5 

«Sans tes profanes mains saura bien se répandre ». 
Furieuse elle vole, et sur l'autel prochain 
Prend le sacré couteau, le plonge dans son sein* 
À peine son sang coule et fait rougir la terre , 
Les dieux font sur l'autel entendre le tonnerre, 
Les vents agitent Vair d'heureux frémissements, 
Et la mer leur répond par ses mugissements ; 
La rive au loin gémit , blanchissante d'écume ; 
La flamme du bûcher d'elle-même s'allume ; 
Le ciel brille d'éclairs, s'entr' ouvre , et parmi nous 
Jette une sainte horreur qui npus rassure tous. 
Le soldat étonné dit <jue dans une nue 
Jusque sur le bûcher Diane est descendue ; 
Et croit que , s'élevant au travers de ses feux , 
Elle portoit au ciel notre encens et nos vœux. 
Tout s'empresse, tout part. La seule Iphigénie 
Dans ce commun bonheur pleure son ennemie. 
^Des mains d'Agàmemnon venez la recevoir ; 
Venez ; Achille et lui , brûlant de vous revoir, 
Madame , et désormais tous deux d'intelligence, 
Sont prêts à confirmer leur auguste alliance. 

CLYTEMNESTRE. 

Par cjuel prix, quel encens , ô ciel , puis-je jamais 
Récompenser Achille, et payer tes bienfaits ! 



FIN DU TROISIEME VOLUME. 
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